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H  I  s  T  O  I  R  E  t.’.1 

D  E  R  I  C  H  A  R  D> 

SANS  PE  UJt /  : 

DUC  DE  NORMANDIE  v" 

•  Î,M  FILS  DE  ROBERT  LEDÏÀBÈ1'  ri  * 

'  111  ’:"*"r-Tn:  fi 

Comme  Richard  sans  peur ,  Duc  de  Normandie  , 
marchant  par  une  Foré  fut  empêché  par  üà 
Diable  nommé  B  fudmtri'  .  ^  > 

TLtfuVaÜis  ^Normandie  u”  Duc  nomnjë  Rj-* 
j  fils  deRobercie  Dî^bje  ,  iffu  de  la  fille- 

de  1  Empereur  r dé  Rome  „  lequel  Richard  &t, 
long- temps  fans  femmefic  fans  enfans;: mais îlC 
étoit  hardi  &  vaillant  contre  fous  y  fi  hardieite 
augmenrôît  de  jour  en  jour.  Il  marchoit  nuit  & 

jour  tour  feul  parmi  les  forets  ^cherchant  aS. 

aventures  ,  favoir  s’il  ne  trouverait  mjVÇheva- 
lier  pou rcombarrre  contré  lui&lan*  crainte  nar 
|uoi  on  l’appelioit  le  Duc  Richard  Æn'pëîrï 
pour  laquelle  caufe  un  efprit  malin ,  oileÆîHe- 
d  enfer  ,  nommé* Brudmer  ,  fe  vanta  qtfôUrâ 
Feroit  peur  ,  comme  vous  l’allez  voir.  Ce  Diable 
s  droit  vanté  en  èrfief  défaire  p,ttr  au  Di6 
#J  chard .  demanda  congé  au  Maître' d’en  fer  d’aï- 
jer  renter  Richard  ce  qüi  fui  fut  accordé.  Alor* 
le  d,ab!e  ayant  fü  où  étpit  Rîcfiard  sans  peucjî 
alla  prompiemenf  pôùé  tenter’cé  Dqc, 

°f  >  en  ‘^th  huit  le  Dùc  jRièÜard  faa'.jféfc 

A  % 


(  4  )  ,  : 

parti  delà  Ville  de  Rouen,’  etétoit  entré 
dans  un  bois  fort  épais  ,  où  jamais  homme  n  au- 
jroit  trouvé  Richard  ,  et  avait  mené  avec  lui  un 
petit  chien  nommé  Bracquet ,  qui  etojt  fort  gen- 
rfl  ï  maille  chien  qâi  suivait  son  maître  fujraa 
chemin  du  bois. fi  laffé  ,  qu’il  convint  au  Die 
Richard  de  le  mettre  devant  lui  defius  le  col  de 
son  cheval,  &  ainfi  que  le  Duc  Richard  marchoit 
pat  le  bois  ,  les  huarts,  que  Brudmer  avou  ai-, 
fcmblés  vinrent  tous  enferable  priant  eu  huant 
ledit  Richard,  lequ elles  entendant  no  fut  buM£ 
ment  épouvanté ,  mais  fe  prit  avec  eux  h  cnet  * 
huer  ;  lefquels  huarts  tous  courroucés  s^en  allè¬ 
rent  déchirer  pa.r  morceaux  fon  peut  chien  qu» 
étojt  deyant  lui  entre  fes  bras  ,  mais  a  lu»  n  oier 

rent  toucher  ;  parla  volonté  de  Dieu  n^oit  pif  ^ 
qu’ils  lui  fi  fient  aupun  mal,  fifainfileDucRichar 
fàns  peur  fut  hardi  &  bon  combattant  :  il  etoit 
uni  homme  prude,  fage  &  loyal.  Vousalkz^ 
tçndre 'ce  que  lip  fit  l'ennemi  quand  il  1  eptat  ^ 


Comme /e  Diatfeftmiteafomed  nf 

*  fur  itnarhr&iUguel  Duc  Richard  fit  nourrir 
JrLv andUDiableBrudmer  vu  que  Richard  n| 
Utui  fàifoit  point  plaifir  à  fa  volonté,  &  qu  fl 


fj.îui  fàifoit  point  plaifir  à  fa  volonté,  &  qu  fl 
eut fàît  mourir  fon  petit  chien  ,  afin  quil 
ne  le  pûit trahir,. alla  chpifir  le  plus  grand  arbr* 
cui  fût  dans  le  bois  ,  &  fe  couchant  entre  deux 
branches  ,  il  fe  changea  en  forme  d’enfant  nou^ 
Veau  né,  commença  à  crier  fort  p^eu/emem  ,eT 
comme  l’enfant  çrioit  fi  hautement, Richard  fan» 
peiir  arriva  en  ce  lieu  ,  &  comme  il  vouloir  pa£ 
Ter  outre’,  &  que  fon  cheval  marcboit  dçffou 
l’wfitp  #il  entendit  U  voix  de  l’ennenu  qui  éioit 


for  Parère  en  (orme  d’un  enfant,  incontinent  de(V 
cendit  de  deflus  fon  cheval ,  &  ôta  fesépçrofis^ 
puis  monta  dans  l’arbre  ou  il  entendoit crielj  j  6C 
quand  if  fut  au  haut, il  apperçut  l’enfant  qui  com¬ 
mença  k  rire ,  dont  il  fut  joyeux*  Sç 
qui étoient  tes  méchans  qui  PavoîeWtlaifle  reul; 
mais  s’il  eût  connu  que  c’eût  été  le  diatbîe 
toit  a in fi  transformé  pour  lé  découvrirai  1 
plutôt  coupé  par  morceaux  oü  noyé  q1*® 
prendre  de  cette  maniéré.  Alors  le  Duc  RjChMp- 
qui  ne  penfoit  à  rien, prit  pi tié  de  l’ertfant  &  ffwfr 
veloppa  dans  un  des  pans  de  fon  marvtead 
branche  en  branché  defcendit  del  arhre  jüfdti^ 
terre  ,  puis  remonta-  deflus  fon  cheval  &  1  enr 


fant  devant  lui ,  &  ne  cefla  de  marcher jüqu \ 

*  ce  qu’il  fut  cheâ  le  foreftïer  qui"fo  tènoit  foi  mi¬ 
lieu  du  bois  ,  auquel  if  donna  féfiftJit  ,  iû» 
commanda  de  le  bien  nourrir.  Alors  la  feromé 
du  foredier  prit  l’enfant  de  le  déyeloppà  de  les- 
drapelets  ;  puis  Richard  lui  demandai  U  l’enfant 
étoit  mâle  ou  femelle  ,  laquelle-  lui  répondit 
Mon  cher  Seigneur  ,  c’eft  la  plus  belle  fille  qu’il 
y  ait  au  monde  ,  il  n’y  a  p\S.  trois  joüts  qu’efl^ 
çft  née.  Richard  fort  contenu  de  cene  réponfç  , 
le  pria  d’en  avoir  Bien  foin  ,  ce  qu’elle  fit  ;  la 
nourrit  jufqu’à  çe  qu’elle  fût  en  âge  , ,$C  élots  lé 
Duc  Richard  s’en  retourna  légèrement  par  le 
bois  fans  retrouver  d’autre  aventuré.  ...  ; 
Gomm &  h  Duc  Rie hard  t rouva  dedan s  ■  IcSois  , 
la  Meign.it  de  Htltequinqüi  darifoif. 

T  E  Duc  Richard  marcha  t^nt  parmi  les  boit  r 
JLiqu’il  vit  pafler  devant  lpl.l-evrierS  ,  Rri-* 
quets  &  grande  fpitp  3e  chiéflS  courir,,  trotter  , 
&  aufli  entendit  la  chaffe  dedans  fon  bois ;  fie 

A} 
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n  'eneUjt.a y  cape  crai  nte.^  y  t  ne  d i cnînua.  f a  for'Cyj* 
mai?  dit  «t  foi-même ,  qu'il  fauta  qui 
%  fqjêç  fans  fon  çong^  ,.r.  :  , 

•  Regardant  djevarit  lùi  ,‘il  vit  trois  Chevalier^ 
noirs,  armés» de  routes  pièces, &'  montés  àçbeyah 
tenant-une  ^i>ceenla  main  ,  tira  fot^épé&i^êC  ' 
jd«$  îances  ni  (des  armes  il  n’en  à  voit. point  j^pjV^ 

&  p|g^a;foy  Cheval  4?s  éperoys  vers 
Jçriapt qiâ’iîs  fe:.gardaiflrent  de  l  u  i  ;  &  k  l’arrivée 
gaiiffiit  fqn  cheval, pafTa  à  travers  les  lances  fans 
çec^voir  aucun  ma! , attrapa  de  fon  épée  un  Che* 
palier  des  npîrj  ,  le  courba  fur  le  col  de  fon  çhc- 
val ,  &  leur  demanda  qui  les  failoit  fi  fiàrdi?» 
de  chafler  dans  la*  forêt  fans  fon  corçgé  ;  tuais 
JesChevaliers  ne  lui  répondirent  rien-;,  ënfylte 
les  deux  autres  vinrent  les  lances  baiflées  comréX4 
lui  pour  le  frapper;  &  lui  habile,  évita  le| 
coups  &  fe  lança  de  l’autre  côté’,  &  en  paflant 
en.frappa  un  de  fon  épée  par  derrière  qu’il  jeta 
par  terre.;  quand  Jes  Chevaliers  virent  le  jèft  , 
mal  parti  pour  eux  ,  ils  montèrent  à  cheval  & 
s’enfuirent  pà'r,la  férêt  ,•  &  laifferent  leurs  chiens 
dodri r.  Ricnafd^ùi  avoi  t  un  bon  chéval,marchà 
après  eux ,  &  courant ,  il  apperçut  une  dànfe  de 
gens  qui  s’entrerenoient  trois  à  trois. Il  fe  fouvint 
alors  delà  Meignie  de  Heliequin  ,  dont  il  a  vo  it 
entendu  parler;  mais  n’ayant  jaraâis  peur  de  tout 
ice  qu’il  voyoit ,  dit  qu’il  marcherà'vers  eux  y  6c 
leur  parlera  franchement.  /* 

De  ta  Mèigniè  de" Heliequin  ,  tf  qui  il  boit, 

IL  fut ,  dit  l’Hiftoire  ,  un  vaillant  Chevalier 
qui  eut  une  grande  lignée.  Ce  Chevalier  Hel- 
lequin,en\ine  gUe’rre  que  fit  Charles  Martel  coy» 
trëles  SarVazinjf  t\\ïï  érôient  entrés  en  France  , 


dépenfetout  font>fen,&  mêrrré  il  Vendit  tfri  très-* 
,beati  Château  qui  étoic  dans  le  Duché  de  Nor¬ 
mandie  ,  pour  fournir  k  fes  affaires  j  tellement 
i^n’fprès  la  guerlre-finie  ,  n'ayant  rién  ,  il  com- 
merftaà  ne  plus  guerroyer  ,  força  les  Gentils-, 
hommes ,  Dames  &  Demoifellts  *•&  prit  les 
Châteaux  de  plüfieurs  Orphelins;,  dent  chacun1 
demanda  vengeance  à  Die»  Contre  lut. 


~  Jflors  il  arriva  qu’il  moutut,  &  fut  en  danger' 
d’êirojlaainé  ;  mais  Dieu  lui  pardonna  ,  parce 
au’il  avoir  bataille  contre  tes  Sarrazins  &  exercé 

,  T  "  '  * / 

ta  loi./ 

Il  né  fut  condamné deDîeu,que  poUruA  tems,- 
lui  &  tous  ceux  de  fôn  Ifghageferoiénc  péniten¬ 
ce  ,  qu’ils  iroient  foute  la  naît  parmi  le  monde 
pour  faire  leu f  pénitence  p -Sc  endurer'  plulieUrs1 
mauxlsc  cajaïhités.  Il  arriva  qu’en  allant  parmi 
te  monde  ,  ils-di  foient  plufieurs  merveilles  ion-* 
gnes  à  raconter,  &  aihfi  endurèrent  maintes  pei-> 
Otes  &  travaux  pour  l’accompliflement  de  leur 
génitence  ;  &  plufieurs  fois ,  ils  trou  voient  les 
gens  parle  chemin  »  &  aolS'  les  trouvoit-on  en 
différènfe*  formes-;  pTinci paiement  en  danfant  ,* 
comme  fit  le  Duc  Richard.* 

Comme  Richard  fçnsj>eur parla  ù  HclUqitin  ,  & 
Us  dons  que  lui' fit  JfièlUqutn, 

Ufficôt  que  le  Duc  Richard  fans  peuf  éuC 
^Lapperçu  ta  danfede  Meigniede  Hellequiny 
il  piqua  fon  cheîval  des  éperonspour  aller  vers 
o»x  ,  &  auflitôt  #  vir  pafler  Üevawr  luion  de 
£s  Ecuyers  ,  lequel  étoir  trépàlîé  il  y  avoir  un- 
an  entier.  -  '  .<■  :• 

Quand  lé  Duc  Richard  fans  peur  le  vit ,  il  en> 
fut  étonné nonobftant  n’en  eut  point  de  peur  > 

A  4  - 


«nais  il  loi  demanda  ^ardimem  fl’oîf  il  Wnoit,  c« 
qu’il  vouloit  &  ce  qui  l’amenoit  enxce  lieu-là 
Comment , 'dit- il  ,  ne  fus-tu  pas  il  y  a  long-  ; 
-temps  Sénéchal  de  ma  Cour ,  &  mort  il  y  1* 
un  an  paffé  $  Oui  ,>  répondit  l’Ecuyer  il  eft 
bien  vrai  que  j’ai  été  Sénéchal  de  votre  Cour  ,  * 
mais  je  fuis  irépaffé.  Tu  dis  vrai  ,  dit  le  Duo 
Richard  fans  peUr  ;  mais  je  ne  fais  quels  MH|i 
blés  t’ont  maintenant  relTufcité. 

Sire  f  dit  l*Ecu yer  ,  n’ayez  pas  espérance  que  ^ 
je  fois  reffufcité  ,  Oar  je  n’ai  pas  accompli  m*  *•  . 
pénitence ,  ettous  ceux  que  vous  voyez  î  Cette  ' 
danfe  s’entretenir  que  Hellequin  conquit  ,  & 
tous  ceux  de  fou  lignage  ,  &  moi-même  qui  fuié  ' 
fujet  à  faire  telle  pénitence;  Comment  ,*dit  le 
Duc  Richard  fans  peur  *  il  eft  bien  hardi  de  • 
châtier  farts  taon-congé  danscette  foret  j  par  ha 
foi  que  je  dois  à  Dieu  ,  il  ne  ch  a  (Ter  a  perfonne 
que  je  nè  Cache  qui  il  eft.  Sire  s  dit  1  Ecuyer  ;  je 
Vous  le  montrerai.  Ami  ,  dit  Richard ,  je  - 1 , 

5 rie  ,  &  tu  me  feras  plaifir.  Alors  l’Ecuyer  3^ 
Lichard  allèrent  .trouver  Hellequin  fou* 
épine  ;  &  auffi-tôt  que  Richardlevtt ,  il  lui  ! 
demanda  qui  l’avoit  fait  entrer  dans  la  forêt  * 
fans  fa  perntHUoo.  Ami  ,  dit  Hellequin.,  s’il*  1 
vous  plaît  m’écouter  ,  je  vous  le  dirai. 

Dieu  qui  eft  notre  maître  ,  nous  à  donné  pter- 
miftion  d’y  aller  toute  la  nuit ,  de  nous  avédz  ^ 
tant  cheminé  que  nous  fommçstous  fatigués^  i 
Et  auffi.  votw  devez  fa  voir  que  nous  ne  £ooà% 

mes  pas  ï  notre  affe,  car  nous  fouffrons  en  u«v 
jour  plus  de  peines  que  l*on  jjouTroit  dire  en  une  ' 
femai ne.  y  '  '  '  .  % 

r  Quand  Hcllequinéut  dit  cela ,  il  defeendtt  de.  , 


i 


l’épine,  l’écuyer  qui  fut  le  Sénéchal  de  Richard, 
tira  un  drap  de  foie,  l’étendit  à  terre  &  He% 
lequin  s’affit  delîus  •  -  :;’s,  >  \  \ 

AlorsRichard  de'manda,  àlîellequiniçoramejnfc" 
il  pouvait  avoir,  reçu vé  telle  figure?  Helleqqja 
lui  répondit  que  fauveptèn  cheminant 'ijç  troui 
voient  maintes  choses  jpjljr  !«'  vouloir  dé  Qieui 
Richard  lui. demanda  s'il  sayoit  combien  il  d$- 
voit  vivre  ;  mais  Héllequtn  lui  ^répond it  qu’i l 
n’en  s’avoit  rien  ;  puis  lui  dit  derechef  qu'il  no 
doutât  point  qu’il  falloir  qu’il  endure,  beaucoup 
de  maux ,  que  jatp'ais  efp,rits  ni  ennemis  oe  lui 
feroiefit  aucun  mal.  Quand  Richard  entendit 
Hellequin  ,  il  en  eut  une  grande  joie  &  s’en  re¬ 
tourna.  Hel  lequin  lui  fit  présent  de  son  ,  dmp 
de  foie  qui  ér.oit  fort!  riche,  ,> il  étoît  travaillé 
de  .m  aniéré  que  jamais  homme  ni  femme  n’ats- 
roit  Tu  deviner  dè  la  façon  qu’il  avoit  été.  teüvfiéi* 
Alors  R  renard  lé  trouva  fi  ‘tiçhe Jk-  fibe.au  » 
qu’il  dit  n’en  avoir  jamais  yu  un  pareil  ;  il  je 
troufTa  devant  lui  fur  fqn  cheval  ,  étant  aà 
milieu  de  la  forêt;,, il  fe  mita  penfer  que! le. drap 


jamais  gouffre'  d’enfer ,  ni  diable  aflezrbardj'  ni 

V<r._  -J?**  l  :  ... .  _»:i  ’Lw  c.  :r~: _ 1 _  X  a*. 


épée  tranchante  à  travers  du  corps.  Lç  Doc 
Richard  , qui  p’avoft  crainte  d’aucune  , 

phernjnbit  Sc  ne  pouvoir  trouver  aucun  featiev 


m  Voie. 


Comme  Richard  trouva  démit  un  Pommier  dan^ 
t‘  la  Forêt ,  que  depuis  ,  homme  hé  fut  trouver. 

CEtté  htrit  Richard  fans  peur  marcha  tant 
qd’il  s’égara  dans  la  haute  foret ,  la  1  juste 
étant  en  pleine  clarté^qu’if; 
foiïtaine'èn  Pommier  qui 
béîles  POrri  triés  rouges  ;  & 
jëftm  fOrt  étonné  oomjme 
|Aïfèht  fouvenè  par 
éh*ëùt-èrivtê ,  pour 


étoit  fort  chargé  de 
difoit  èn  foi- rire  rae, 

1  es  Cha r bon nfeVs  qb  1 
tf’qrirt  cueilli  ce  fruit  jît 

_ _  t  féPitisfairé,  if  en  prit  trois 

d es  plus  bel  les  ôc  lesfniî:  d ans  fûn  fei  n.Pou r  mar- 
dueriléliéii  &  la  pi'aée  „  afin  d’y  pouvoifréteufr 
sver^éotipà  ririe  Branché  de  l’arbre  mais  cela  ne 
luifélvft  de  rien';  cùr  depu i s  qu’il  .fut  par  t  r.  dé¬ 
fi  perforine  n’a  pd  trduyèr  farbte ,  «  depuis 

n’a  ëté'  vu.  Quand  le  Duc  Richard  fut  patri'  de 
ce  Pommier  ,  il  marcha  tant  qn’il  vint  à  Roueij 
après  minuit  ,  où  il  fût  bien  repu ‘dans  fon  €ha- 
tea'ü,&‘ s’alla  cou che r  dans  fon  lit ,  où  il  tepôf^ 
jufWa»  matin  ,  &  fit  metrre  les  trois  Pommés, 
ianstmfîbl  ettfi  par  -grande  dignité/,  &  après 
fe.rendit  tri  l’Eglife  dé  Notre-Dame  ,  ou  attrÿ 
tenÔitn^jMtffe  ,  à  laquelle  il.aflà  ù'f  Offrande  , 
Aiofffit  fWft  ^Pbîe  drSfi foie  qu’Heilequin  lui 
Krouel  dtVp  étott  fi  riche  ,  qü  il 
fetd'eÀt  $  décpser  PAûijel'  dé  Ta  Chapelle. 
ht&iaaW>ld>Mefle  foie !  dite’;  Richard  s’en  alla 
dîpét  au*  cfidteau  y il  flé  Bppôrtér.’cé fiiiît  qui 
éioit  übead-.  que  i  Striais:  homme  Wmfr  vü  fon 
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-  J  tajjlus  grande  partie  de  ceux  qui  etoient  la , 

*  Ù  difpoferent'  à  aUer  chercher,  le  Pommier  ,  & 

'  Richard  leur  dit  comme  il  l’avoit  laine  a  Ion 

^  ^Alors  ils  s'en  allèrent  chercher  ledit  Pommier 
i  dans  le  bois ,  marchant  de  tous  côtés ,  mais  ne  le 
trouvèrent  point  >  &  furent  obligée  de  revenir 
fur  leurs  pas.  Quand  Richard  vu  revenir  fes 
Ecuyers  fans  fruits>»l fit  écarteler  les  trois  Pom¬ 
mes  ,  en  fit  planter  les  pépins  dans  fon  jardin  , 

&  peu  de  temps  après  il  parut  de  chaque  pepm; 
un  beauPommier  fleuri, lefquel s  leDuc  Richard 
commanda  d’être  bien  gardés ,  &  furent,  nom-  - 
npés  Pommiers  de  Richard  /parce  que  Je  Duc 
fit  planter  les  pépins,  comme  je  vous  ai  déjà  dit  ; 

&  a u» po m mes qu i  vi nf Sût. dedans ,  il  ntmettre 
■’  fon  nom  /Richard  fans  peur ,  romme  on  le 
*  le  nommoit  alors  j  &  jamais  en  nulle  contrée  on 
n’a  voit  entendu  parler  des  pommes  de  Richard.-: 
Le  Duc  eut  un  grand  contentement  de  fes  Pom— 

-  mie**;  quan 4  il  vit  qu’en  été  ils  pontoient  de  fi; 
beaux  fruits  ,  lefquèls  on.  n’avoit:  auparavant 
vdfdeifi  belles  chofesi 

Comme  RUhàrd  fam  peur  combattit  un  Diable 
qui  était  'entré  dans  te  co  rps  jd  ’un  Excommuniés 

D  Ans  une  nuit  que  le  Duc  Richard  mar¬ 
chait dans  fa  Terre  de  Normandie  ,  il 
s’adftefTa  dans  une  Chapelle  qui  étoit  au  milieu 
d’une  grande  forêt ,  dans  laquelle  étoit  enterré 
le  corps  d’un  ÇxcoiwmtHvié.  AlorsRidhard  fans  ' 
pépnde&èfidit  de^effus  fon  cheval  &  entra  dans 
la  Cbapell  e mit à  genoux  devant  Tamèl  ,6c 
fit  &  p*iere  à  Bieu.  Quand  fa  prieré  fut  faite  , 
il  fftttit  vdehofs i* mais  quand  il  fut  /orti  ,  *t\ 
:  •  *  A  6 
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s’apperçut  qu’il  a  voit  oublié  les  deu*  ganjsqur  ^ 
éroient  reftés  devant  l’autel  où  il  avoir  fait  f* 
pTÎere  ,  il  retourna  pour  les  prendre;  mais  PE** 
communié  qui  gifloit  en  ce  lieu  dans  une  bière, 
fortit  dehors,  alla  contre  lui  &  Pembrafla. 

Or  ,  le  Diable  s’étoit  mis  dans  le  corps  qui 
avoir  embraie  Richard,  lorsqu’il  voulu  fortir  > 
mais  fe  Tentant  ainfi  empoigné  y  H  fe  fecona 
de  vive  force*  pour  s’échapper  de  cet'  ennemi  y 
mais  tout  cela  lui  fut  inutile.  H  prit  lis  corps  d# 
l’Excommunié  avec  fi  grande  hardicffç ,  qù’i4 
obligea  le  diable  de  le  lâcher^  H  tir*  ton  épée 
après  lui-,  mais,  il  ne  trouva  rien»  Le.  diable 
euine tâ choit  qu’à  fài«  4*1  J*  fit  tomber,  pat 
terre.  Richard  fe  Centant  ainfi  déç.u  ,  'donna 
tarie  de  coups  à  PExconatnunié ,  qu.  il  le  tailla 
en  pièces. 

En  ce  temps- là  Pen  ne  favoit  pas  ce  que  cé~ 
toit  que  de  veiller  les  corps  morts ,  &  pour  cet 
effet  Richard  fit  crièr  fc  afficher  par  toute  là 
Normandie  qu’il  n’y  ait  Gentilshommes»,  Bout- 
geois ,  ni  Chanoines  , que  s’ilarfive  que  ia  mort 
prenne  à  quelqu’un  de  leurs  amis  ,  qu’il  ne  cef- 
fenc  pour  quelqu 'empêchement  qu’ils  aient , de 
les  veiller  une  nuit.  Depuis  ce  temps  on* a  veillé 
-les- corps  morts  par  toute  la  terre.  . 

Comme  un  Ange  &  un  Dinblt  s  ’ apparurent  à  Ri*« 
chtrd  r  pour  avoir  Jugement  de  Vdmt  è  un 
'  .sMoUté.  ‘ 

Richard',  Doc  de  Normande  ,  trouva,  une 
aventuré  plus  taetyèilléufie  que  evllé  que  je; 
viens  de  raconter*  ci^devant.  Une  nuit  que  |iI*-; 
foit  Richard  fans  peur  dans  PAbBaye  de  Fé- 
camp  qu’il  avok  fondée ,  &  ainfi  qu^l 


touché  dans  Ton  lit  Sns  dormir  ,  on  Ange  St 
éb  Diabté  s’apparurent  V  lui ,  IefqueTs  étoient- 
arrivés  enfemblè  pour  avoir  Famé  d’un  Moine 

Îui  s’étoit  noyé.  L’ange  parla  lo  prernïcn  au  Di»ç 
tichard  ,  &  lui  dir:  Sire  ,  rend«z**noHS  bon 
jugement  ,  8c  écoutez  notre  queftion.  IL  eft  ar¬ 
rivé  cette  nuiravant  minuit  ,.qn’iin  Moine  dont 
Famé  eft  préfente  ,  fe  leva,  &  lorsqu’il  fut  le- 
ré,  il  fertit  dé  fon  abbaye  pour  aller  voir  une 
Femme  qu’il  enté  etenolt  été  amour  ,  8c  lorf- 

3tk?il  y  JÎloit ,  il  tomba  de  deffus  une  planche 
ans!  l’èau  r  une  heure  auparavant  ilrécftoit- 
l’office  de  là  Sainte  Vierge  Marie’,  Mère  de 
Dieu  ,  pour  laquelle  caufé  l’âme  du  Moine  dé¬ 
troit  m’àppàrtenir.  Je  vous  ai  conté  toute  là 
vérité ,  &  ce  d  i  ablè  veut  avoir  cettç  ame  à  For-r 
«te ,  qui  ne  lui appartient  peint.  Vbus  en  éttti-i 
^1  voua  plaît  ,  votre  cOnfeil.  Quàrtife  Duc 
Hichard  eut'  entendu  la  raifon  de  FÀnge  ,1’en- 
ne mi  commença  à  dire  tout  haut  qu’il  ne  s’en 
koit  pas.  L$  Moine >  dir-il  ,  donr  Famé  eft 
départie,  ft-  noya  en  allant  Voiria  bonne  amie^ 
St  puisqu'il  eft  mort  en-allanrcoramettre  un  pé-1 
-cbé^: '|f :qk?ildj.<w^'a»ôlifeu*' d’une*  Femme ,  je 
Feutperreàpi^que  vdüs  aurez  rendu  le  juge- 
mèéfc  mnft’difputoit  lèfbon  fé  jrtauvSir  Ange 
pottf  a  voir  Tirne  du  Moine.  Et  quand  le  Dtic 
Ritftéfd  eut  entendu  tb  raifon1;  if  dit  à  F  Ange 
St  au  Dîàbjè  maintenant  la  Sentence  en  flepr 
rendue  Hvobs  convièntfous  deux  d’àfler  tè- 
mekred’ame  àu  corp»  dà  bfdirte  ,-ëhfuite  récit 
lepofèrez  ad  milieu  ?de  là*  planche ,  ét  ifeÿtb 
dérèa  de  qaelcbtéH  ira  ;  s’il  Và.par  la  mer, 
le  DiaWe  l'aura  y  mais  a  Mi  ya*  dansion  Abbaye  9 


le  laiflerez  yivre.  Fai 


ViOUS, 

dit ,  &  vous  verrta  le  fait.  Quant  i  Ange& 
Diable  entendirent  ce  .jugement  ,  ife  partirent 
&  prirent  le  corps  noyé  dans  l’eau  de  Robec 
&  remirent  J’ame-, dedans.  Entr’euX  deux  fut  re¬ 
mis  le  Moine  fur  la  planche  j  &  quand  il  vit  Je 
Diable  fi  noir  &  fi  hideux.,  il  s’çn  retourna- 
tout  tremblant  dans  fon  Abbaye  d  ou  il  etoit 

fortï  ,  &  rendit  grâces  à  Dieu.  Çe  miracle  a^' 
riva  à  Rouén  \  un  Moine  de  Saine*  Quen  ,  & 
fut  Sacrifîain  de  )’Abbaye,  où  il  ibufRit  beaü- 
coup  de  pçine  pour  l’amour  - de  Jefuî*GbriH 
pour  avoir  rémi flion  de  Tes  péchés,  r 

Arnfi  par  le  iijgement  du  Du#  Richard  ,  cer- 
Moinefut  fauvé  .  comme  vous  venea  delen-- 
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p  ni  fient  jouir  de  vojre  Duché  de.  Normandie» 
Seig/retifs  ,  ^ït  lè  Dbè  puifquè  vous  me,  le 
confefllez,  l'accordé  volontiers  Vos  femimens» 
Ih  y  a  une  pucelle  qui  t  préfente ment  lept 
-ans  f  que  je  fais,  nourrir  dans  une.  f©$*' ,rfk, 
eHe  vous  convénoix ,  je  ta  prendrois  ,  car  je" 
n*èn  pfiis.pas  trouver  à  mon  goût  de  plus 
belle;  Sire ,  dirent  les  Barons  ,  Dieu  vous  ep 
donné  la  joie  ,  vous  pouvez  1  époufer,  puif-  . 
que  votre  coeur  s’y  ett  adonné.  A  ces  paroles 
le  Duc  lés  remercia  &  envoya  chez  fon  fbref- 
tièr  chercher  la  fille.. par  deux  Chevaliers* 

Quand  elle  fut  venue ,  il  fit  favoir  à  l’Ar¬ 
chevêque  de  Rouen  qu’il  aîloit  époûfer  cette 
jeune  fille»  La  céréfiionie  en  fut  célébrée 
Rouen  ,  laque!  le  fut  (omptueufe.'  Il  y  eut  çe^. 
jour* là"  une  j’éûte  à  laquelle  jouta  le  Duc  Ri*t 
chàrdy  SC  abattit  lé  Comté  d’Aîéfiçpri  ,  le 
Comte  de  la  Marche  &  le  Duc  d’Aquitaine  , 
tefqùèls  étoient  venus  à  fes  noces*  Le  Comte 
de  Vendôme  abattit  aûflî  H  la  joûVe.  le  Comte 
dë  Cîtirinpagnè  l’Ampu^ux  de  Gales  ,  qui 
ed  ce  temps  étoit  nouveau  Chevalier.  L'Epeufe^ 
é&iEflfi-  ùfi  écliafaüd  âvéc  les  Démoifelles 
pays  .,  en  habits  foperbes.  Après  que  les  joutes 
f u refit  pa ffêès  ,  ils  fé  retirèrent  dans  1  e  Château 
ou  l’pfi  avoit  préparé  plufieur  s  mets  délicieux 
poür'le  fouper.  Cette  Fête  dura  fix  jours  ,  & 
ëftfufre  ‘’fétit'e'renr. 

êfthWê-ia  FemrÀe  de  îtiéfaM  feigxoit  d*é/r& 

'  morté  ,  6r  ïaîfifon  mari  voiler  une  nuit  d^: 

.  la  Forlt,  & 

Femme  ,!  ttranpa  fon  Vhe^alUr.  ,  . 

\  Près  -fept  amde  rtariage  ,  fcfemlne  fit  la 
/jLmalade ,  feignant  de  fôuffrir  de  grandes 
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douleurs  ,  elle  ,fe  coucha  8c  fit  entendre  qu'elle 
n’en  pouvoir  plus  ;  elle  demanda '%  parler  à 
fion  mari.  Alors  Richard  entendant*  des  nou¬ 
velles;,  vint  incontinent  vers  fa  femme  ,  qui 
parbflfoitUrès-malade ,  laquelle  lui  dit î  Sire, 
vous  êtes  mon  mari,  8c  je  fuis  votre  femme  ,* 
qui  fuis  dangèreufement  malade  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  je  vous  prie  avant  dè  mourir»,  de  m’ac* 
corder  une  grâce.  Madame ,  répondit  le  Duc, 
demandez- moi'  ce  qu’il  vous  plaira  ,  je  ne 
vous  le  refuferai  point;  Sire  ,  dit  la  Dame  , 
je  vous  prie,  puifqu’il, faut  que  je  le  dife  , 
il  y  a;  une  Chapelle  qui  efi  à-  une  lieue  & 
demie  d’ici ,  vous  veillerez  auprès  de  moi  une 
nuit ,  fans  être  accompagné  de  perforine  ;  cette 
Chapelle  eft  dans  la  forêt  où  j’ai  été  nourrie 
8c  élevée  jufqu’à  l’âge  dè  fept  ans  ^promettez- 
moi  donc  que5" s’il  arrive  que  je  meure,  vous 
Veillerez  auprès  dé  mon  ebrps  toute  la  nuit 
avant  que  je  fois  enterrée,  air.fi  qu’il  eft  de 
dqùtume.  Madame  ,  dit  Richard ,  je  vous  ac¬ 
cordé  Volontiers  ce  qtje  vous  me  demandez, 
mais  je  mener  ai  avec  moi  un  Chevalier  pour 
me  défènnuyer.  .  ;  V 

'  Après  ces  paroles,,  fondant  eh  larmes ,  il  dit 
adieu  à  fa  femme ,  qui  peu  aprè^fit  femblant 
d’être  morte  ;  quand  Richard  le*  fut  il  ia  re¬ 
gretta  très-fort ,  &*ce  qu’il  n’auroit,  pas  fait  s’ifi 
eut  connu  la  fourberie-dé  fa  femme.  Alors  il 
fit  porter  fon  corps  très-honorablement  dans 
la  Chapelle.  Quand  lé  corps  de  ja  Düchefle  y 
fut  pofé,  les  Archevêques  4^  Evêques  ti  au¬ 
tres  gens  d’Ëglife  vinrçiu,  re.command»r  le 
ebrps  à  Dieu ,  ainfi  qu’il  eft  «fufage  mais 
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fi  je  Duc  Richard  eût  hier t  fu  que  crétoit  le 
diable  qui  étoit  dans  la  bîere  en  la  placé  de 
fia  femme.,  il  l’auroit  plutôt  fair  jetter  dans  la 
riviere  ,  qu’aucun  Prêtre  ni  Clerc  eût  prid 
Dieu  pour  luL 

Lorfique  le  Clergé  eut  recommandé  fion  arae  à 
Dieu  ;  mut  lé  peuple  qui  étoit  venu  k  la  con¬ 
duite  de  ce  corps  retourna  à  Rouen  ;  il  ne  relia 
dans  la  Chapelle  quele  Duc  Richard  ,  accompa¬ 
gné  d'un, Chevalier  ,  lefquels  paflerent  la  nuit 
auprès  du  corps  de  la  Duchéiïe ,  regrettant  d’a¬ 
voir  perdu  femme  à  la  fleur  de  fon  âge.  Ce  fur 
dans  le  temps  que  Richard  pleuroit  autrement 
le  corps  de  fa  femme  ,  qu’il  fut  fiurpris  du  fibittA 
tneil  |  8c  qü’il  s'endormir. 

Or,  un  n’a  voit  .jamais  vu  raconter  nne  pa¬ 
reille  merveille,  car  à  l’heure  que  Richard  (ans 
peur  s’endormit  avee  fion  Cheval  ier  „le'corps  qui 
étoit  dans  la  biere  s’étendit  fi  fort  qu'il  la  rom¬ 
pit  en  plufieurs  morceaux  ,  &  en.  même  temps 
jet  ta  un  fi  grand  cri ,  qu’elle  fît  retentir  tout  W 
bo»«  Mens  le  Duc  sîéveill  à  f  n’ïyan  t  au  cône 
crainte  de  la  voir ,  mais  pour  ta  plus  grande’ 
Pureté  tira  fion  épée  \M  la  mit  toute  nue  devant 
lui.  Alors  le  corps  qui  étoit  dans  la  biere  s'écria 
hautement  t  ô  Duc  Richard  1  comment  faites- 
vous  cela  *  On  ne  parle  danstous  les  Pays  que  de- 
Votre  hardiefle  ,  &  on  dit  que  jamais  homme 
vivant  hardi  qu’il  ;foit  ,  ne  vous  fait  pas 
t**  , .  dt  maintenant  j’apperçois  que  pour  une 
Àaùvaifc femme  votre  chair  frémit.  Je  n'ai  point 
de^eûr  yditJé  Duc  ,  vous  eo  avez  menti ,  car  je 
n’at  jamais  Changé  de  couleur  devant  un  ho, mine 
vivant  tel  qu’il  fut.  Dites  votre  volonté  ,  &  jù 
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Fe  cou  fera  i*  Alors.  le'torps  répôndir>*  Alt!  Ri¬ 
chard  ,  je  vous  dis  qu’on  dit  en  diJFérens  en-» 
droits  ,  que  ypus  n’eutes  jamais  peur  d#e  Lion ,  dé 
Léopard  ,  ni  d’homme  vif /mi  mort,  &  mainy* 
nant.je  vois  que  vous  êtes  un  lâche  ,  qui  pour  un 
corps  de  femme  trépaffée  de  ce  fiecle ,  cpuvert  & 
enveloppé  dans  une  biere  ,  vous  vous  étés  épou¬ 
vanté  ,  &  par  Mcheté  vous  avez  rire  votreépéé^fc 
or-,  je  vois  bien  que  tout  ce  qu’nn  dit  de  you» 
n’efl  que  menfonge,  quand  on  vous  fait  pafte? 
pour  le  plus  hardi  qui  fût  né  de  femme  ;  à  i’avé- 
nir  vous  paflerez  pour: un  craintif.  A  ces  mots  ^ 
le  Duc  Richard  fut  fâché,  &  par  çele reparla atf 
mort  en  ces  termes  :  Corps ,  tu  as  une  folle  er¬ 
reur;  apprends  de  moi  que  je  n’ai  jamaisep  peut 
dans  Epuras  les  guerres  8c  autres  péfils  .où  je  me 
fuis  trouvé.  Richard;,  dit  le  Corps  ,  pourquoi 
avez  vous  tiré  l’épée  hors  du  fourreau  ,  fin  on 
pour,  vous  adorer  dans  la  crainte  que ,  vpuï 
aviez  ? Comment  „  dît  Richard  en  cplpre ,  le  vrp* 
Dieu  Notre  Sei gneur  ne  vous  , envoie  nulle  gra- 
ce!  N’étiez- vous  point  aujourd’hurmprte quand! 
on  vous  a  mis  dans,  la  biere ?  Nn«j*  répondit 
Corpsjmais  j’étois  pâmée  par  iafoif.quÀ  m’avoft 
prife  ce  jour-làfur  le  fuir  ^ ce  qui  me  caufa  usé 
■feevre  au  corps  ,  de  laquelle  je  ri’ai  pas  été  bj^rf 
vifitée ,  8e  je  n’en  fuis  pas  morte.  Si  vpiisqa’ai- 
mez,  dit  le  Corps  ,  je  vous  prie  d’aHej^dans  la 
fojrét.  au  côté  droit ,  vous  y  trouverez  un  arbtjêy, 
auprès  duquel  il  y  a  une  fontaine  ,  -v<?usf  vous 
baillerez  pour  puifer  de  l  eau  claire  dans  uri 
vafe-que  les  Bergers  y  ont  lailTé  avant-hier  &- 
vous  m’en  apporterez.*ce  fera  le  véritable  remede 
pour  me  remenreen  £anté,naa  maladie  ne,  pro* 


/ 
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venant  que  de  la  foif.rLëDuc  Richard  àla  priej# 
dé  f^emjûe  ^ai  étoit  lç  Diable  d'enfer  )  y  alla 
auffitbt  ,  niai?  il  fit  grande  folie;  car  tandis 
qu’il  çço{t iprti  \ ^  le  ^iaï>îç  fç  leva  de  ïa  t>iere  y 
vînt  vers  Je^fiev.alier  aai-  était  denjeureienj 
dans  la  ChSpelle  ,  lequelTétrangla  &  le  mit  à 
mort.  Alors  le  Chevalier  qui  fe  lent  oit  frapjre  * 
mort ,  cria  lejpuc'à  foh  fecours  ,  qui  en  put  tant 
de  l’eau  rènteniit  fort  bien  ,  $c  dit?n  rai-meme 
qu’il  a- voit  été  trompé  par  lè  Diable  ,  mais  fans 
ayoîr  aucune  frayeur.  Sur  ce  bruit  Richard  re«* 
.tourna,  dans  la  Chapelle  ,  ou  il  trouva  toutes  le* 
lumière*  éteintes ,  car  l'ennemi  malin  les  a  volt 
foufSées  ,1t|âis  H/marçha  hardiment ,  &  trouva 
fon Chevalier  mort  au  milieu  de  là  Chapelle  ,  de 
quoîTl  Futétonné,  &  delà  iî  fut  à  l’endroit  oir 
étoit  laSiëre  ,  mais  toùt  étoit  difparu.  Il  pleuré 
Ton  Chevaïïer  avec  des  grandes  lamentations,  Sç 
commença  à  parler  dans  ces  ter  mes  ï  Ah  !  faux 
Diable,  comment  m’as- tu  fi  vJJai.nement/trom  péf 
Tu  as*  [té àffeïhardi  d’avoir  mi?  à  mort  mon  Che- 
vatier, que  j’aimois  tant  pour  mieux  m  attra¬ 

per  tu  m’as  envdyé  chercher  de  l’eau ,  mais  .qu  en: 
eilflf  ie’Slffes-tü  étrangler  defoif ,  fans  avoir; 
aucun  fécoçrs.  Je  promets  à  Dieu  ,  que  fi  je  te 
rencomreen  mon  chemin  ,  je  te  percerai  le  corps 
de  mon  épéé.  Depuis-  que  je  Fuis  né  ,  je  n’ai  ja- 
Sais  été'  démonté  de  mon  ennemi ,  je  vois  quq 
îê  füis  frbrapé  ,  pour  avoir  bien  fait  on’a  de  la 
peiné.  C’eft  un  malheur  que  d’avoir  affaire  au 
Diable  /  qui  voudroit  que  tout  le  monde  fût 
damné  avec  lui.  y  ,  .  _  , . 


) 


i  dm  w  ; 

Comme  Richard  fort  Chevalier  ,  ejt  reconnu 
dans  le  monde  pour  avoir  ipaüfé  le  Diable 

Richard  fans  peur  eut  une  trèi- grande  dou¬ 
leur  de  fa  mdrt  de  Ton  noble  4c  vertuêux 
Chevalier  ,  qui  avoir  aidé  V  garder  la  biete-avetf 
lui  depuis  le  foir  jufq.U*âu  lendémainffans  aVour 
aucune  crainte  du  diable  ;  4t  qui  a  voit  a  fl)  fl  é  à  la 
térémonie  où  s’étoient  rendus  MM.  les  Arche-  , 
vêques  &  Evêques  ,  te  Clergé  de  fa  Ville  de  , 
Rouen  ,  pour  chanter- le  fervicé  des  trépafTé* 
da  ns  la  Chapelle  où  étoit  ex  pofé  fe  corps  dé  la 
Duchefle  de  Normandie.  Peu  de  temps  après  Ri¬ 
chard  s’écria ,  &  parla  au  Clergé  ,  &  qui  il  di  t  :  ô 
Mefleignetirs  !  qui  étés  ici  aflembïées  ,j  è  voua 
prie  de  ne  plus  prier  ni  chanter  pour  ma  femme  , 
car  je  fuis  certain  que  c’eff  lé  bia&le  que  j’avois 
époufé  ;  enfui  te  de  quoi  il  leur  conta  comme  il 
Favoit  veillée  pendant  la  nuit,  4c  dé  la  peur  , 
qu’elle  penfa  iui  caufer  ;  4c  leur  dit  de  la  façon 
qu’il  a  voit  trouvé  le  Chevalier  étranglé.  Quand 
il  eut  achevé  ces  paroles,  l’Archevêque  de  Rouen’ 
qui  avoir  déjà  entendu  la  rai  fon  ,  le  çaffura  du 
mieux  qu’il  pue  en  lui  difant  :  Sire  ,  ndvous  at- 
triftez  point  ,  nous  favonsque  les  ennemis  d’en¬ 
fer  ont  pouvoir  de  nous  tenter  nuit  &  jôUrj  s’il 
y  en  â  quelqu’un  qui  vous  ait  furpris  ,  je  vous- 
prié  de  vous  raffiner.  Aufllle  fuis- je  ,  répondit 
Richard  ,  mais  ce  qui  me  facile :  le  plus ,  c’eff 
d’avoir  eu  habitation  avec  un  pareil  ennemi 
pendant  l’efpacede  fept  ans ,  4c  pour  cette  caufe 
je  vous  a  (Turc  de  ne  me  plus  marier.  Alors*  Ri¬ 
chard  qui  étoit  trille,  s’achemina  avec  la  Compa¬ 
gnie  dans  la  Chapelle  de  la  Forêt ,  où  il  leur  > 
montra  le  Chevalier  qpi  avoit  été  tué.  Il  com-. 


manda  que  Von  Ht  un  lérv^«  pour  lut-  Apres  ces 
cérémonies  te  Duc  s’en  alla  demeurer  dans  1  Ab¬ 
baye  de  Técamp  qu’il  avoir  fomlée,  &  donna 
Congé  à  tous  les  Cheval  iers  ,  W<m»s  &  Gen* 
fHshotnmes  de  fa  Cour  ,  excepté  trois  qu'il  F*, 
fin*  :  favois,  fon  Gueux  ,  fon  Chsmtefle»  * 
fon  Dépenfier.  Ils  vécurent  enfeœble  dnnq 

Bonne  union  pt^iuftuxs  années»  . 

Comme  le  Roi  CUflmagn*  fit  crier  un  Tournoi 
&  Fête  ou.fi  trouva  la  Fitlfdu  Roi  d  AngUr 
«;  terre  ,&  confine  Ri chardm  devint  amourtd^ 

■TV*  m<  «e  r4Sn«U  pi  'FriMV  h  R*« 


Comte  de  Brayes ,  fon  Coufin  Olivier  de  Vien* 
iies  ;  &  plu fièurs  autres,  tinrent  le  jéù  de  de¬ 
dans.  Et  R  i  c  h  a  ç  d  fa  ns  peu  r,D  u  c  de  No  r  riiaodi  e  , 
Salomon  ,  Roi  de  Bretagne. ,  les  quatre  fils  du; 
Comte  Àimon ,  Thierri ,  Seigneur  d’Ardfennçs  , 
le  Duc  de  Bourbon  &  le  Comte  d’Alençon, 
rent  de  ta  partie  de  dehors.  On  avoitfaitdrefTec 
échafaud  où  étoit  plàcéelk  Reinè  deFrancèf 
Accompagnée  de  plufieurs  PrincelTes,  de  Clâricé 
d'Angleterre,  des  DuchefleS  V  Com  tefles  , 
Dames  8c  Demoifefles  r 

Vers  ure  heure  après  midi,  les  Chevaliers  fe 
montrèrent  tous  armés  au  camp ,  8c  chacun  fe 
retira  du  côté  dé  fa  “partie.  Après  que  les  Hé* 
rauts  eurent  donné  le  lignai  de  la  joûte  ,  & 
que  1  es  trompettes  eurent  fon  né  ,  ils  commen¬ 
cèrent  i  aller  les  uns  contre  les  autres ,  &  prë- 
injereméot  courutJRichard Tans’  peur ,  qui  éioit 
fort  bien  mortté,  &  vint  vers  luiRoland  ,  Comte 
du  Mans  ,  généreux  comme  un  fécond  Hector  , 
fe  joignirent  8c  fe  frappèrent  de  te Hp  force  fur 
leurs  Ecus  que  les  lances  fe  rbipipirent  par 
morceaux.  A  la  deuxieme  foi  s ,  Ri  char  d  attrapa 
die  heaumei  Roland  •'mais  la  trpifiçrae.  fôïs ,  ils 
'^atteignirent  de  telle  roideur  ,  que  toiis  deux 
tombèrent  de  defius  leurs  chevaux ,  ü  étourdis 
qu’ils  riefavoiènt  s’il  faifoit  joiir  ou  nuit,  dont 
chacun  fut  étonné.  Les  Chevaliers-,  des  deux 
côtés,  pouflerérit  les  chevaux  vers  les  deux  com* 
IbattadsquT  ëfoiènt  à  téft|è,  lefquèfs  éttiient  con^ 
duôètfrs^sJ  deux  danis  ,  &  leur  aidereiRàre^ 
'monter*  b  Cheval  ;  & :  éux  rencontres  qu'ils  fi - 
rent ,  Olivier,  côùfin  de’  Roland ,  abattit  pàr 
tqrre  Salomon ,  Roi  de  Bretagne.  Gui  de  Bout- 
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gojjfhë’df  Oger ,  joètèrent  éhfemble ,  ti  s’entre- 
bâtmeniafèç  chaleur.  Richard  fans  peur  «battir 
d’un  coup' delâricel’ Amoureux,  do  Gales  ,  qui* 
avoit  auparavant  jeté  le  Duc  de  Bourgogne  & 
1è''Comie'!fÀlënçç!n.trs-Falfbien«. tous 
forts  pour  acquérir  des  honneurs  &  des  louaji*- 
ges.Le  Duc  Richard  s^fforçoit  tan:  qu’il  fi# 
Voit4  repoufferceUx^qul  étoient  de  là  partie  du 
dedans ,  auquel  "Roi  and  réfîftoit  de  toutes  les, 
force*.  Richard  s’eti  ailloit  par  le  'Tournoi  ,  bat- 
làrit Cheval iért  &  chevaux  parterre ,  ce  qui  fie 
que  tous  appréhendoient  de  le  rencontrer.  Ri¬ 
chard  fans  peur  fittantpar  fes  vaillantifes  ,  qü  il 
emporta  lé  prix  du  T outhoi ,  qui,lot  furdonrie 
par  lès  Pâmes  du  coté-  du  dehors^ 
eut  ^honneur  de  ceux  dù<-<fedans,  ■  ''J  J 

*  Après  que  les  joûtes  fu jre'nf  celles, ,  tëus  -leM 
Seigneurs  3c  Dames  fatfeHt invités  de  fouper  au 
Palais  avec  Charlemagne, auquel  banquet  furent 
fèivis  plufièurs  mets  exquis,  te  Dire Richard  fœ 
-  frappé  d’amour' pour  Oaricé .  fille  duRoid’Am 
j/: »flf< (e  ^Ptrünf  flît  à  la  ta- 


cbbins,  par  fàppbrt  auxyanlances  qu  ene  lui 
lybit  vu  faire  $û,!pj»rnôi,  Richard  cbtairaépçoit: 
iéjàil  la  fervir  ,  &  par  ligne  lui  montroit  que 
fon  cœur  étoiç  porté  pour  elle.  Ces  deux  amoù- 


fc>  la  finie  Duc  Ri^*r  d;fl?4$criuvrit  Sefte ,  doqt 
*  ulîé  fut  bien  jqjeufe ,  &  fui  dit  té?  jour  de  fo$ 
dfeîrt,  en  l’affurant  qu’ilTaimoit  du  plus  pro¬ 
fond  de  fon  cœur/ qu'il  comhattrbit  dix  Cheva- 
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liers  pour  la  conquérir ,  &  l'Amoureux  deGxles 
37  la  devait  ramener  en  Angleterre.  A  ces  pa- 

*  ,0“*  k  ?*Ç 

n^la  telle  Clan  ce  d‘ Angleterre,  na'iUpenf*. 

f*f  "  £eJeW«Pr^<J®e  >»Féts  fut  finie,  tau» 
^  «s  rttnees  ,  Seigneurs  ,  Dames&  Demoifcl, 
les  prirent  conaé  du  Aai ,  lequel  leur  fit  de  trè* 
oeaux  prelens,  ds  retournèrent  chacun  dans  feu» 
pays.  Clams  fit  aprèter  Tes  équipages  pour  re- 

Chev»\i  *  Am°“rett?  <*e  Gales  ,  avec  dix  autres 
Chevaliers  ^11  l’avoient  amenée  en  Frapco  *  de. 

«<?,e.nt  lÆ*ffàen**  V  ion  Retour. Quand  le  Duc 
Richard  %  •**  le  jour  d’elle  dey  oit  partir»,  il  sW 
fpt  deux  jours  devant  „fe  tendre  dans,  le  Char  est» 

JS Il€“S^rde-JH^^fur  l£  cMiio  d'An¬ 
gleterre  ,  &  la  fis  tim.fi  fecrerement  caché* peu* 

en  pendant  ion  «venture* 
i?,a ^ ^rpromeneun bon efpace detemps, 
llsappqM  delTus  une  de»  tendîtes  du  Oiâtèau 
m  avoir  la  vue.  bu  cMé  de  Ronçn ,  pour  exami! 
jet  M  n«  yerroirpas  venir  de Join  Clarice  ave* 
les  Chevaliers  qui  la  devaient  accompagner. 
Enfin  ,  le  Dnc  Richard  les  apperçut au  bout  d’u* 
moment,  tous  montés  à  cheval,  &  avoknt avec 
eux  une  Damerrès-belle  ,  qui  étoir  <fc 

eux  autres  Demoiftlles  montrées,  chacune  fut 

Xqu»  aulfiiAt  ÂçlMMd 

4efcendir,m’U  Ton  heaume  %  fat  été*  mont  a  fur 
fon  cheval  qiy  étoit  tout  prêt*  *L£ 

.jm**a*  >.«  m<  *m&4» SSaBT 

ligence.dcrejoignicen  pende  temps  JeçCilc- 
valiers  ,  a  qui  jj  dtt^  d’ùne  voix  hardie>delui 

laiffer 


Iaifler  aller  cette  Daffie ,  parce quelle  1 ui  appar- 
tëhoit ,  &  que  ceux  quivoulofene  s*ÿ  op'pbfer 
**  n’a  voient  qu’d  fe  défendre  contre  lui.  - 
’  tes  Chevaliers' virent  bien  ,  à  ce  difcèürs  , 
QU^l  falloir  combattre  ;  alôrs  1  ^Arhoufeax  de 
Gales  donna  Clàrîcë  en  gàjr^è?â  trois  Cbèvaiiers , 


laquelle  ne  fe  foüCiongtfëïis,  Car  elle  eût  vëttlà 
que  fon  ami  Richard  les  eût  tous  mis  à  morryce 
qu’il  .fit  i  car ,  quand  il  les  eut  avertis ,  il  courut 
¥Çrs  un  dés  ortte  Chevaliers  avec  tant  die  Tapi* 
dité  ,  qqç  tfun  feu!  coup'  de  fa  ItbÇeil  r  en  ver  fa 
1  ’b’bdimiM^le  cheval  par  terre  ■>  puis  paflâ  outre. 
£r  quand  il  vit  que  ïbn  glaive -droitaëtïtier  ,  il 
courut  à’un. autre  ,et  le  jeta  dè  deffus  fon  chéval 
fur  le  fablon  ,  lequel  en  tombant  fë  rompit  le 
bras  droit  :  le  glaive  de  Richard  ne  fut  point 
endommagé.  Il  'donna  tout  de  fuite  fur  quatre 
autres  Chevaliers  /  qu’il  rer*vëffe  auffi.  Quand 
l’Amoureux  de  Gales  vit  que  toute  la  perte  était 
de  fon  cbrét  il  piqua  fon  cheval  de  les  éperons  , 
*l^é^a,ve  haiflfé  contre  Richard  ,  Sè  le  coup 
rot  pefant ,  car  la  lancé  de  r  Anqoureux  vol*  en 
pièces  ;  le  Duc  ,  qui  avoir  reçu  le  Coup  deffus 
Von  pftjftron ,  le  frappa  de  tel  lé  forte  .qu’il  mou¬ 
rut  à  l'heure  même  ;  cé  fut  dans  cette  aâiun  que 
Richard  caffa  fon  glaive  ,  ce  qui l’obligea  de 
WÇrifê  ^  de  çoûtsr  ÎVetsliereffèdes  Ché- 

bhtlé  k  mort.  mmtàmw*tomiïênt  fort 
ûrfeufeiiiewt  è  8c  toidonndie**' forte^efesù 

itaA  -*•  :iLâj-  •  .  .  .'i  V  •*  .. _ 
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eût  quë  fon  épée  ,  car  il  frappbrt  aVeç  tant  de 
yioîence, qu’il  en  jetauntoutenfanglantédef- 
U*  i  herbe  ;  le  neuvième  fqt  Slelfé  par  terre. 


inteNtional  second  exposure 


Jiers  pour  Ta  conquérir ,  &  l’Amoureux  de  Gale» 
■qui  la  devoir  ramener  en  Angleterre.  A  ces  pa¬ 
roles  Clarice fut  étonnée,  &  loua  le  courage 
de  ton  ami  Richard. 


CommeRichardvainquitonieChcvaliers&tmm f 

nala  belle  Cloriez  d’Angleterre ,  qu’ilipouf*. 

P  Eu  de  temps  apres  que  la  Fête  fut  finie,  tous 
les  Princes  >  Seigneurs,  Dames  &  Demoifel- 
les  prirent  congé  du  Roi  ,  lequel  leur  fit  de  très, 
eaux  prefens,  &  retournèrent  chacun  dans  leur 
pays.  Clarice  fit  apreter  fes  équipages  pour  re¬ 
tourner  j  1  Amoureux  de  Gales  ,  avec  dix  autres 
Chevaliers  qui  l’avoient  amenée  en  France  ,  dé¬ 
voient  raccompagner  à  fon retour. Quandle  Duc 
Richard  fçut  le  jour  qu’elle  devoit  partir,  il  s’en- 
fut  deux  jours  devant ,  fe  rendre  dans  le  Château 
àdix  lieues parde-là  Rouen,fur!e  chemin  d’An- 
g-eterre ,  &  là  fe  tint  fi  fecrereraent  caché*  pen- 
dant  dix  jours ,  en  attendant  fon  aventure* 
5cua°d  il  fe  fur  promené  un  bonefpace  de  temps 
il  s’appuya  deflus  une  des  fenêtres  du  Château 
qpi  a  voir  la  vue  bu  côté  de  Rouen ,  pour  exami¬ 
ner  s  il  ne  verroit  pas  venir  de  loin  Clarice  aveç 
les  Chevaliers  quï  la  dévoient  accompagner* 
fcnnn  ,  le  Dnc  Richard  les  appercutau  bout  d’un 
moment,  tous  montés  à  cheval, '&  a  voient  aven 
eux  une  Dame  très-belle,  qui  étoit  "affiliée  de 
deux  autres  Demoiftlles  montées,  chacune  fut 
une  haquenée  .blanche.  Tout  auffitôt  Richard 
defeendir,  mit  fonheauroe  fur  fa  tête,  monta  fur 
fon  cheval  qui  étoit  tout  prêt ,  prit  une  lance 
dans  fa  main  ,  &  foitit  du  Château  engrantdccR-  - 
Iigence,  ôc  rejoignit  en  peu  de  temps  1rs  Che¬ 
valiers  ,  à  qui  il  dit ,  d’une  voix  hardie >.de  lui 

laifler 
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laifler  aller  cette  Daiie  ,  parce  qu'elle  lui  appar- 

tenoit ,  &  que  ceux  qui  vouloiënt  s’y  oppbfec 
n’avoient  qu’à  fe  défendre  contre  lui.  -  ^ 

Les  Chevaliers  virent  bien  ,  à  ce  difcours  , 
qu’il  falloir  combattre  ;  alôrs  l'Amoureux  de 
Gales  donna  Clàrice  en  garde  a  trois  Chevaliers  , 
laquelle  ne  fe  foucioit  guëres,  car  elle  eût  voulu 
que  fon  ami  Richard  les  eût  tous  mis  à  mort  ,  ce 
qu’il  fit  ;  car ,  quand  il  les  eut  avertis ,  il  courut 
Vers  un  des  onze  Chevaliers  avec  tant  de  îapiv 
dité  ,  que  d’un  feul  coup  de  fa  lance  il  renverfa 
l’homme&Flecheval  par  terre  ,  puis  pafla  outre. 
Er  quand  il  vit  que  fon  glaive  étoit  entier  ,  il 
courut  à  un  autre  ,etle  jeta  de  défTus  fon  chèval 
fur  le  fablon  ,  lequel  en  tombant  fé  rompit  le 
bras  droit  :  le  glaive  de  Richard  ne  fut  point 
endommagé.  Il  donna  tout  de  fuite  fur  quatre 
autres  Chevaliers  ,  qu’il  remrerfa  aufli.  Quand 
l’Amoureux  de  Gales  vit  que  toute  la  perte  était 
de  fon  cûté ,  il  piqua  fon  cheval  de  (es  éperons  , 

■  le  glaive  baffle  contre  Richard  ,  &  le  coup 
fut  pefant ,  car  la  lance  de  l'Amoureux  vola  en 
pièces  ;  le  Duc  ,  qui  avoit  reçü  le  coup  deflus 
Von  plaflron ,  le  frappa  de  telle  forte ,  qu’il  mou¬ 
rut  à  l 'heure  même  ;  ce  fut  dans  cette  a&ion  que 
Richard  cafia  fon  glaive  ,  ce  qui  l’obHgta  de 
tirer  fon  épée  &  de  courir  vers  le  refte  des  Che¬ 
valiers  ,  dont  lé  premier  qu’il  rfencohtra  fut  aufli 
bleflé  a  mort.  Les  Chevaliers  l^afiailloiént  fore 
vigoureufemeift ,  &  lui  donnoient  forte-tâche  4 
faire  ;  mais  il  ne  défefpéra  point  /  quoiqu’il 
n’eût  que  fon  épée ,  car  il  frappoiv  avec  tant  de 
Violence ,  qu’il  en  jeta  un  tout  enfanglanté def- 
fus  1  herbe  j  le  neuvième ‘fqt  BlelTé  par  terre. 

B 


Les  deux  Chevaliers  qui-ér  oient  relies  vifs  , 
le  gardoieju  Clarice  d’Angleterre  ,  voyant 
que  tous  leurs  Confrères  étojent  prefque  tous 
morts  ,  demandèrent  quartier  au  Pu.c  Richard  ,  ^  j 
lequel  leur  accorda  ,  à  condition  qu’ils  fer  oient  >  • 
porter  en  litiere  les  bleJTés  en  Angleterre  pour  f  | 
être  guéris  ,  8c  enterrer  les  morts.  ^ 

Lefdits Chevaliers ,  dont  l’un  fê  nommoit  lu* 
lien  ,  &  l’autre  Bercran  ,  lui  promirent  d’exé-  | 
cuterce  qu’il  leur  avoir  dit ,  &  aufii  ils  le  fi-  ^ 
renr.  Alors  le  Duc  Richard  s’adrefla  ^  i*  Dame 
Clarice ,  laquelle  fut  joyeufe  de  fon  aventure ,  | 

&  lui  fit  bon  accueil ,  car  il  l’aimoit  d’un  grand 
amour  ,  8c  aufli  le  lui  montra-t-il  bien. 

Quand  il  le  fut  approché  d’elle ,  il  lui  dit  î 
Madame,  Dieu  a  permis  que  je  vous  aie  con- 
quife  ,  n’en  foyer  point  âttriflée  ,  car  je  vous 
aime  de  fi  bonne  graçe,  que  je  ne  vous^  oublierai 
qu’à  la  mort  ;  8c  s’il  plaît  à  Dieu  &  f  vous  ,  je 
vous  dpouferai.  Cher  ami ,  dit  Clarice ,  pour  w 
Pamour  de  vous  8c  dë  votre  promette  ,  je  tuât-? 
contente  de  laifler  mon  pçre  8c  mon  pays ^ 8c  fi 
j’ai  foufFert  la  mort  de  rçie.s  Chevaliers  ,  c  en  que 
votre  beauté  captive  mon  cœur  pour  vous  ai# 
tper  ,  8c  quand  il  vous  plaira  me  prendre  pour 
femme  ,  vous  me  ferez  contente ,  çar  c  en  ce  que 
ieWode.  Alors  le  Doc  Richard  &  la  Dam* 
Clari  ce  fe  mirent  .fin  chemin  pour  aller  à  Rouen, 
ob  ils  furent  reçus avec  acclamations  de  joiedf 
tout  le  peuple.  Peu  de  temps  apres  ,  le  Pue 
Richard  fit  avertir  tous  les  Barons  jbeigneufs. 
Chevaliers  8c  Gentilshommes  de  Normandie  , 
enfemble  les  Dames  8c  Demoifelles ,  pour  af- 
fifter  aux  cérémonies  du  mariage  de  Clarice ,  la 
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n!Iê  du  Roi  d’Angleterre ,  avec  le  doc  Richard. 
La  cérémonie  «n  fut  frite  dafts  l^Egîife  Cathé¬ 
drale  par  i* Archevêque  ;de  Rooen.  La  Fête  fut 
grande  air  Palais  f  il  fut'  fait  une  joute  de  jeu¬ 
nes  Chevaliers  &  Ecuyers  du  pays  ,  à  l’encontre 
,  ceux  des  autres  contrées  ..dans  une  grande 
plaine  proche  de  1»  Seine.  CAaV  qui  emporta 
le  prix  de  dehors,  fut  le  Cctatf  de  Mortai- 
gnei.df  ceux  du  dedans,  le  comte  de  Caen,  qui 
étoiturf  jeune  chevalier:  Après  que  là 'Fête  fut 
mitée ,  les  Seigneurs  retournèrent  chacun  dans 
,  &  le  Dncr  &  fr  femme. demeurent 
pamolement  ehferirblË  à  Rouen* 

Konu». 

die  ,  9  du  Diable  je  Mtrudmer qui  vint  au  /è- 
cours  de  Richard.  J 


'•««va  vw  iwa  duircs  cneva- 
.  i,crs  »  arr,verent  au  port  de  mer  ,  lefquels  s’em- 
barquerent  ,  &  arrivèrent  devant  Adolphe  .Roi 
d  Angleterre  ,  auquel  ils  racontèrent  toute  leur 
aventure  ,  en  lui  montrant  les  chevaliers  qui 
étoient  tués  &f>leffés.  *  4° 

Quand  le  Roi  d’Angleterre  entendit  ces  paro- 
ies  ,  il  en  fut  courroucé  ,  &  jura  qü’il  vouloir 
a  voir  fa  fille  ,  êc  détruire  le  Duc  .  &  de  tous 

tgSgWk  er paire  uneVrudle \£icL  W& 
affetabler  unegrofle  armée ,  dotu  les  conduaeers 

V.vT  f  Norifiumkerland  *  le  comte  de 
Viceftrt ,  &  plufieurs  grands  Seigneurs  de  ton- 
*es  :  il  fit  aufli  dquiper  plufieurs  gros  vaif- 
r«ox  .>dans  lefquels  fis  montèrent  pourvu, 

Ie  ,ou,es  ®«niiK.ns  ,  firent  voilé  pour  venir  à 
Dieppe  en  Normandie.  V  flv” 


(a8)  .  .... 

Alors  le  Roi  d’ Angleterre  fit  dire-^u  Une 

Richard,  que#’it ne  lui  rendoit  pas  fa  nüej,qu  |f 
détruiroit  fon  pays.  Aces  paroles  Ricard  lui 

fit  cette  réponfe  ,  qu  il  auroit  fa  ^ 

_  î.  l _ Câ~  1  oc  fnrmâltr^S  3e  1  Eztuf  •  & 


vclies  ,11  fâché  qu’il  ri  eio»  aupu* 

Le  duc  Richard  demanda  fe$  chevaliers,  , 
Roland  &  Renaud  de  Montànban  ,  autrement 
dit  l’Epine  ,  qu’ils  vinffent  le  fecourir  ;  mais  J  U 
étaient  occupés  dans  une  guerre  ^q^®  . 
Charlemagne  faifoit  contre  les  barratinsqui 
écoient  entrés  en  pays  de  France  ,  qui  les  empê¬ 
,  LeRoid’Angkterre  prit  confeil  .& 
au  Pue  Richard  qu’il  lui  alloit  livrer  bat  aille  au- 
delà  de  Dieppe  ,.dont  le  duc  en  fut  fort  con¬ 
tent  &  accepta -la  bataille  le  Mardi  fuivant. 
Il  commanda  de  faire  aflembter  toutes  fes  trou- - 
oes  promptement,  &  nomma  pour  tes  conman- 

derPle  comte  de  Mortaigne  &  le  comte  d  A- 

lencon.  Quand  toute  fon  armétr  fut  afleroblee  , 
Richard  partit  de  l’Abbaye  de  Fécarop,  pour 

'  ?  Les 'deux  armées  s’approchèrent  l’une  de  l’au¬ 
tre  Richard  fan*  peàrs’appro.cha  tout  le  pre- 
mierdevant  les  foldats  ,  en  les  laijant  fous  la 
conduite  des  deux  comtes.  Le  Roi  d.  Angleterre 
avoit  placé  le  duc  de  NorthumberJand. ,  pour 
avoir  ^>in  • :  de  l’avant-garde  ,  ft  le  comte  de 

Vefiel,  pour l’arriere- garde.  , 

Le  duc  Richard  qui  mâr choit  devant ,  apper- 


Çiit  d&ififûne  vallée  un  beau  cheyal  noir, qui  étoîc 
monté  d’un  jeune  chevalier  ;  &  rayant  examiné 
de  près',  il  vit  que  c’étoit  le  diajble  nommé  Bru- 
denier  y  qu'il  '  avoir  autrefois  époufé.  Brudetner 
Vl^nt  arriver  Ri  char  d^lèl  parla  en  ces  termes  î 
Siîé'Düè  l  je  fuis,  un  Soldât ,  qui  fuis  venu  vous 
leébüîi  payant  f çfu  q  uevo  u  s  é  t  ie  z  dansl’embarras; 
fi  vous  voulez  me  recevoir  ,*je  vous  promets  de 
mettre  l'Armée  des  Ahglâis_en  déroute  ,  &  tous 
vdfc  ennemis  en  fuite ,  pourvu  que  vous  me  pro¬ 
mettiez  ,  què,  fi  jamais  j’ài  befoin  de  votre  fe- 
cours  en  pareille  ocçafion  ,  vous  me  le  donnerez. 
Richard  ldi  accorda  fâ  demande.  Et  Brüdemer 
lui-  dit ,  quê  tant  qu’il  feroit  avec  fui  ,  il  ne 
lui  arriveroit  aucun  mal. 

Alors  le  duc  Richard ,  accompagné  de  Bru¬ 
demer  /  fe  rendirent  à  la  bataille  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  Ce  noir  chevalier  qui  conduifoi?  l’Ar¬ 
mée  des  Normands  ,  fit  fonner  les  trompettes  6e 
fe  mirent  parmi  les  Anglais  ,  où  à  leur  arrivée 
en  tuerent  plus  de  vingt  mille  ;  car  chacun  des 
Normands  abattit  le  fien.  Richard  qui  étoit  de¬ 
dans  ,  rencontra  je  Roi  d'Angleterre  >  joôterenp 
enferable  ,  dont  Richard  donna  un  coup  de  (a 
lance  au  côté ,  l’abattit  furie  champ.  D’un  autre 
côté  le  noir  chevalier  fit  tant  qo^il  battit  l’Ar¬ 
mée  des  Anglais  ,  &  la  mit  en  fuite.  Dans  ce  joua, 
retournèrent  les  Anglais  avec  précipitation. 
Quand  Bi  udemer  les  vit  £juir?  il  leur  cria  à  haute 
voix-:  que  s’il  y  a  quelqu  'un  qui  d’amis  foit  gar¬ 
dé,  &  qui  aime  pour  amour ,  qu’il  vienne  vers 
moiavecfonépée,  mais  perfonne  d’eux  n’oferent 
af^fochér ’:y ai  dô^nt  mieux  abandonner  leurs 
Tentes  de  Pavillons  deffus  le  camp.  V 


(:}o) 

Le  diable  Brudemer  vînt  ver»  Richard  fe  loi 
dit  :  Sire,  ai-je  bien  fait  à  votre  gré  ?  Ne  me  fuis- 
je  pas  bien  éprpqye?  Oui,  dit  Richard  ,  vous  êtes 
un  très-vaillant  Guerrier  ,  il,  feroit  â  fou  hait  et 
pour  moi  de  vous  avoir  dans  toutes  mes  bauiUjC#» 
Sire  ,  répondit  Brudemer  ,  jem’actendois  bien 
d  vous.  Alors  Brudemer  quitta  le  duc  ,  monta  à 
cheval  ,  fie  prit  fa  route  par  la  Foret  Richard 
accompagné  de  deux  comtes  ,  barons ,  fie  cheva¬ 
liers  Normands  ,  retourna  à  fon  hôtel  à  Rouen  , 
don^chaean  fut  content  d'apprendre  la  défaire 
des  Anglqis.Le  duc  Richard  raconta  i  fa  femme 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans> l’Armée ,  fie  de  la 
maniéré  dont  il  avoir  bleffe  fon  Pere  au  cfité 
d’un  coup  de  lance ,  dont  elle  fut  contente  ,  le 
voyant  en  suteté  avec  fon  mari. 

Comme  Richard  fans  peur  fuivitJe  Diable  d t 
Brudemer  en  une  Forêt  ,  çai  L'était  vjtnu  cher¬ 
cher  de  nuit. 

T  Rois  jours  après  la  bataille ,  Richard  manda 
fes  Veneurs  ,  fit  Iedr  dit  qu’il  vouloir  aller 
à  lachalfe  dans  la  Forêt.  A  fon  ordre  les  Veneurs 
s’aflemblerent  avec  leurs  chiens;mais  quand  Ri¬ 
chard  vit  lés  chiens  navrés  ,  demanda  aux  Ve¬ 
neurs  qui  avoir  navré  les  chiens  ,  fit  oh  ils  avoient 
été  ?  Les  Veneurs  lui  répondirent  :  Sire  ,  il  y  a  au 
bois  de.Rigneboiirg  un  Sanglier  qui  tft  au®  blanc 
qu’un  cygne  r  autant  qu’ij  peut  attrapper  de 
chiens  ,  il  les  Weffe  ou  les  tué.  Quand  Richard 
entendit  ces  paroles ,  il  en  fut  fort  réjoui ,  di- 
fant,  que  s  *i  1  trouvoit  ce  Sanglier  qu’il  le  chaflè- 
jroit  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  mis  à  mort  ;  il  y  ay.oic 
pour  lors  dans  la  Forêt  deux  Fées  nommées  Glo- 
riande  fie  Efglaudine  ,  qui  occupaient  un  beau 
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tria  noir  Sien  enclos  ,  dans  Ieqtj|1  ils  notirrif- 
foient  un  beau  Sanglier  blanc  ,qui  peu  ds  temps 
après  s’échappa  dudit  manoir.  Les  Fées  ,  cour-r 
rouçéesde  là  perte  d§  cet  animal ,  di foient  qu-’il 
ne  feroit  jamais  pris  dè  main  A  homme,  9tt 
n'étoit  duc  de  Normandie  r«ngendfé  d’un  Sae* 
râfin  fit  d’une  Chrétienne.  v  '  • 

Guillaume^  longue  épée,  oucde  Normandie,* 
le  prit.  H  étoit  fils  de  Rollo  ,  premier  due  de 
Normandie,  Hfu  des  Danois  r  lequel  étoit  Saf**’  _ 
rafin  ,  &  avoir  époufé  une  femme  Chrétienne. 
Richard  entendànc  parler  de  cela,  ne  voulut  pas 
entreprendre  la  chalfe  ,  pat  Ce  qu’il  n’étoit  pas- 
fils  dé  Sarrafin  fit  d 'une  Chrétienne.  Il  retourna? 
coucher  dans  l'Abbayè  de  Fécatnp  ,  fie  quartd  ce 
vint  au  milieu  de  la-  nuit  qu’il  repofoit:,iî  fe 
préfenta  il  lui  le  niable  Brudemer  qui  aVoît  été 
fa  femme,  fit  étant  entré  fous  la  figure  d’un 
chevalier  bien  armé ,  dit  à'Richard  ;  Sire  ,  l'aif- 
fezrle  fommeil,  il  vous  faut  armer  fit  venir  -avec 
moi  ,  comme  vous  m’avez  promis ,  fi  vous  né 
voulezr  pas  paffer  pour  avoir  peur.  Richard  dit  ; 
pour  quelque  chofe  que  je  voie ,  foit  morts  ou 
vivans  ,  je  n’ai  pas  peur.  Il  fe  leva  fit  s’arma  <fé 
toutes  -fies-  armes  avec  grand  courage.  Lecheva- 
Her  lui  dit  :  Sire ,  avant  qu'il Toit  peu  ,  je  vous 
mènerai  dans  un  endroit  où  vous  aurez  peur. 
Ami ,  dit-il,  ne  inedis  paS  cela,  càr  depuis 
que  je  fuis  néje  n’ai  eu  peur,  Par  mon  chef,  dit 
l'ennemi ,  devant  que  Je  jour  foit  venu,  vous 
aurez'  peur  fi  vous  venez  avéc  moi  :  oui  dit  lé 
Duc  ,  je  veux  fa  voir  fi  tu  mentiras  oti  fi  ttf, 
diras  vrai.  Alors  Richard  fit  le  Diable  s’en  allè¬ 
rent  enfemble  fit  entrèrent  dans  la  Forêt  ,  oh 
-  Bq 


ils  trouvèrent  ^apuze  chevaliers  qui  s’arran- 
geoientpour  commencer  une  guerre  ,  &  Richard 
dit  au  noir  chevalier  :  Dites-mOi  qui  font  ces 
chevaliers  armés  ?  Sire  ,  dit  le  z>iable ,  c’eft  eux 
qui  vous  feront  peur. 

Comme  Richard  commença  la  bataille  pour 


Brudemer ,  contre  Burgifér  qui  détournoit  fa 
■  Sinichàuffie. 

COrame  Richard  &  le  Diable  s’en  alioient  d# 
vifant  enfemble ,  il  vint  un  écuyer  par  1$ 
forêt ,  criant  :  Brudemer  ,  où  es-tu  ?  pourquoi 
tardes-tu  ?  Amene-nous  ton  chevalier  ) qui  doit 
pour  toi  faire  la  bataille.  Burgifér  >  qui  elï  ton 
adyerfaire  ,  auquel  tu  veux  faire  tort  de  ce  qui 
lui  appartient ,  eft  venu  ;  fi  tu  n’es  bon  com- 
Battant ,  tu  peux  t’aflurer  qü’il  te  fera  foûffirif 
plufieurs  coups  de  glaive.  Brudemer  entendant 
parler  l’écuyer  ,  incontinent  £e  pcefente  à  lui, 
&  Richard  devant  le  roi  d’enfèr  ,tui  dit  :  Sire , 
notre  Maître ,  je  fuis  tout  prêt  de  montrer  que 
Burgifér  me  veut  déshériter  à  tort  de  fa  Séné- 
chaufTée  que  vous  m’avez  donnée  par  un  che¬ 
valier  de  la  contrée  de  France  qui  n’eut  peur 
d’aucune  créature  vivante  au  monde  uSc  pour 
moi  combattre  en  la  bataille  ordonnée  contre 
Burgifér.  Le  roi  d’enfer  étoit  aflis  fur  une  chaifç 
toute  noire  au  pied  d’un  orme  ,  il  étoit  vêtu  de 
velours  noir,  &  a  voit  la  face  fort  horrible;  alen¬ 
tour  de  lui  étojt  un  grand  nombre  d'efprits 
noirs ,  dont  le  pluplart  étoient  armés.  Quand  le 
roi  d'enfer  l’eut  entendu  parler, il  lui  djt  i  Allez, 
je  vous  delivre  de  bataille.  Sire  ,  dit  Brudemer , 
ainfi  que  vpus  commanderez  il  fera  fait.  Le  duç 
Richard  prit  les  armes  -contre  Burgifér  5c  quand 


iî  fut  armé  ,ü  monta  à  chenal ,  & ,  fa  lance  2i  la 
main ,  regardôit  haut  &  bas  dans  la  forêt  -,  où 
il  Vit  nombré  de  diables  fans  s’effrayer  nulle¬ 
ment.  Or  ,  Burgifer  ,  lequel  étoic  noir  ,  entra  au 
Càmpy  prit  fa  lance  &  vint  contre  Richard'  de  y 
Richard  Contre  lui.  A  la  première  approche 
qu’ils  firent ,  ils  s’entredonnérfeht  des  coups  avec' 
tant  de  vivacité ,  que  lefeu  fortit  de  leurs  yeux  ; 
leurs  Unces  volèrent  en  l’air  par  morceaux,  fans 
pouvoir,  ni  l’un  ni  l'autre  ,  s’abattre.  Quand* 
Tes  deux  lances  furent  rompues,iîs  tirèrent  leurs 
épées  ,  avec  lefquel  les  ils  fe  battirent  aVec  tant 
de  vigueur  ,  fe  parant  chacun  de  leur  heaume, 
d'acier  ,  qu'ils  fe  fatiguèrent  f  un  pour  l'autre. 
Quand  Burgifer  fentjt  les  coups  de  Richard  ,  il 
lui  dit  :  Sire  ,  je  fuis  étonné  de  votre  hardiéfle  , 
d’avoir  ofé  venir  dans  une  place  où  tout  homme 
qui  y  vient  y  perd  la  vie  ;  je  vou  s  affure  qtie 
vous  là  perdrez  auïfi.  Ami ,  dit  Richard ,  je 
n?ai  point  dè  peur ,  fais  du  pis  que  tu  pourras. 
Sire  ,  dit  Burgifer  ,  je  vous  prie  de  me  dire  fi1 
vous  connoifiez  ce  chevalier  pôur  qui  vous  com¬ 
battez  ?  Je  le  connois  bien,  dit  Richard  ,  c’ef£ 
un  homme  vaillant  dans  fes  entreprifes  ,  car  il 
n’ÿ  a  pas  trois  jours  que  je  lui  ai  vu  faire  de  très- 
grandes  merveilles;je  crois  que  je  ferais  demearé’ 
mort  au  champ  de  bataille  où  j’étois  ,  s’il  rte 
nt'éôt  fecouru.  Duc  ,  répondit  Burgifer ,  com¬ 
ment  as-tu  une  fi  folle  penfée  ?  Apprends  de-' 
moi  que  c’eft  un  diable  pour  qui  tu  combats  ;« 
de  tous  ceux  que  tu  vois  contre  toi  en  ce  lieu 
ce  font  tous  diables.  Richard  ne  s’étonnant 
point  répondit  :  je  crois  bien  que  c’eft  pour' 
nie  donner  de  Ufrâyéur  quçtu  me  dis  ces  paroles' 


qui  ne  fan r que  menfonges.  Je  ne  menrs  point  Je 
ce  que  je  t’ai  dit  »  cjif  il  y  ^long-temps  q,ue  ce 
diable  ,  pour  lequel  vous  combattez  ,  fe  vanta 
en  ma  préfence  en  enfir  ,  qu’il  vous  feroit 
peur  ,  pour,  caufe  que  vous  êtes  renommé, 
d’être  hardi  ,  &  que  jamais  vous  n’avez  eu  peur,' 
&  fe  vanta  auflêBrudemer ,  qu’il  vous  feroit 
peur  ,  ce  qu’il  a  fait  ,  ainfi  que  je  vois. 

Tu  as  menti ,  dit  Ri-rharJ  ,  car  jamais  je  n’ài 
eu  peur.  Non ,  dit  Bargifer,  écouter  moi  un. 
petit  moment ,  je  m’en  vais  vous  le  prou  ver.  Ne  > 
vous  fou  vient-il  pas  que  quand1  vous  étiez  an- 
milieu  de  la  forêt,  qu’un  grand  troupeau  de 
huarts  vinr-à  voler  par-deffus  vous  ,  8c  quand  ils 
fe  prirent  à  huer,  vous  huâtes  avec  eux  ;  c’é- 
toient  tous  diables*  que  Brudemer  avoir  amenés 
par  fa  malice  peur  vous  faire  peur.  Et  quand  H 
vous  maudit  que  par  dépit  /il  vous  avoit  ainfi 
hué  ,  vous  fûtes  fi  effrayé  que  vous  ne  répon¬ 
dîtes  rien  ,  &  ainfi*  vous  eûtes  peur  ,  vous  no 
fautiez  le  méconnoître;  vous  n’étiez  pas  de  fi 


§rande  hardi  elfe ,  comme  je  vous  ai  ouï  vanter.. 

i  vous  voulez  encore  une  autre  preuve,  je  tn’en- 
vais  vous  la  raconter,  jç  fais  que  vous  eûtes  peur 
quand  vous  fûtes  dans  la  chapelle  r  &•  quand 
vous  trouvâtes  un  homme  giffanç  dans  une 
biere  ,  qui  vous  vint embraffer  par  derrière» 
Vbus^né)  pouvez  nier  la  peur  que  vous  eûtes 
quand  vous  allâtes  veiller  votre  femme  au  bois 
dans  la  chapelfiT,  laquelle  vous  envoya,  cher¬ 
cher  de.  l’eau  à  laibntaine  *,&  quand  vous  re¬ 
vîntes  vous  trouvâtes  votre  che valiere'tranglé  ; 
la  femme  que  vous  aviez  éponfée  étoit*  ce  grand- 
diable  pour  lequel  vous  combattez  contre  moi 
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en  bataille  rangée.  Quand  le  duc  'Rich'srtf  en¬ 
tendit  ces  paroles  ,  il  peftfa  en  foi-  même*  &  dit: 
6e  diable-ci  me  dit  la  vérité ,  car  if  me  fait  ref- 
fou  Venir  de  toutes  les  aventure*  &  fortunes  que- 
j’ai  vues. Puis  demanda  au  diable  comment  il  pou¬ 
voir  favoit  tout  ce  quife  fait  ait  monde  * d’oii 
Vous  vient  cette  puiflfance  ?  C  ’eft,  dit  Borgifer  > 
par  le  don  de  Dieu  que  nous  façons  toùt  ce  qnë 
font  ceux  qui  vivent  en  péché  mais  auffitôt 
qu’ilsv’en  font  confèlfës  &  purgés  ,  nods  avons 
tout  oublié.  Borgifer ,  dh  Rifcbard  ,  dis-tnoi  fi 
ce  diable  Brudèmer  pour  lequel  je  combats. ,  eft 
lé  faux  diable  que  j’ai  ép6ttféénguifède(ëttuiîe, 
&  avec  qui  j’ai  été  mariéïept  ans  ?  Oui  ,  dit-il  , 
ç’eft  celle-là  que  vous  donnâtes  fept  ahs‘~à  nôur  -  . 
rit  dans  la^Forér.  Tu  me  contes  ici'  üne  gràn-' 
de  aventure  ,  dit  Richard  tu  me  mets’  dans 
un  grand  étonnement ,  mais  elle  vint  de  nîjtifrè 
alfez  franche  ,  quand  elle  vint  l’autre  jour  à  mi* 
bataille  contre'  les  Anglais  , qui  veboiVnt  pour 
Conquérir  mort  pays ,  dji  elle  fe  diftingua  fort^ 
pàr  les  belles  aâions  qu*efie  fit"  fur  mesefthéî- 
mis  ,  quî  ne  purent  rien  gagner  fuir  ttfoî  * .'($  tk 
même  jour  me  dit  :  je  veux  contrrtoi  achever  la 
bataillé  que  nous  avons  commencée  ;  garde-to* 
v.  de  mtoîjcar  jie  fais  que  dans  peu  jeté  ferai  fôuffrit 
beaucoup  de  maux.  Alors  commença  àr  frapper 
l’ennemi  de  toutes  fes  forces  fur  lé  corps  de  Ri¬ 
chard  ,  fàns  cependant  beaucoup  l’endom  mager 
Burgifer  qui  ne  l’épat  gnoit  pas  non  plus  ,  fit  roua 
ses  efforts  pour  lui  faire  enduJrer  mille  mauxt 
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Comme  Richard  ,  duo  de  Normandie ,  conquit 
'■'Surgi fer ,  lequel  ïui  demanda  pardon . 

LEs  deux  yailtans  Champions  ci-deflus  qui  fis 
combattoient  l’un  contre  l’autre  ,  furent!* 
âpreroent  échauffés  que  tous  les  coups  que  donr 
hoit  Richard  ,  il  ne  pouvoir  bleffer  Burgirer  , 
pourquoi  il  lui  ditrcononvent,  faux  diable  de  i>ur- 
gifer,tu  es  plus  dur  que  fer  &  acier  ;  je  penfe  que 
dans  l’enfer  tu  . as  fait  forger  tes  armes  ,car  mal- 

_  ■  .  ^  »  i  t,  nr»  î  _ 


ne  iauroit  cntrerllans  ton  corps  ,  je  ne  ia*is  quel 
diable  t’a  donné  ces  armes, que  maudit  fort  celui 
qui  les. forgea.  Alors  Rurgifer  frappoit  de  toute 
fa  force  le  duc  Richard  j  mais  quoiqu  il  reçut 
bien  des  cou-ps  ,  il  ne  lui  en  arrivoit  aucun  mal , 
car  Dieu  par  fa  grâce  le  garamiffoit  de  toutes 
bieffures. 

Le  duc  Richard  ne  fichant  plus  de  quelle  ma¬ 
niéré  agir  pour  combattre  fon  ennemi,  s’a vi fa  de 
fe. mettre  en  défenfe  ,  &  defe,feryir  du  pommeau 
de  fbn  épée  .,  dans  lequel  étoit  ènchaffé  diffé¬ 
rentes  Reliques  très- pré cieufes.  Richard  com¬ 
mença  djonc  à  prendre  nouvelle  vigueur , courut 
avec  intrépidité  nompareille  fur  ^  diable  Bur-* 
gifer  ,  dclui  donna  tant  de  coups  durant  tout  le 
combat,’ fe  fervant  toujours  du  pommeau  de 
îfon  épép ,  qu’il  lui.  fit  rompre  &  brifer  toutes  fes 
armes  ;  Burgifèr  étonné  de  la  puiffance  de  Ri¬ 
chard',  &  de  ce  qu’ïl  fentoit  pour  lors  tous  Les 
coups  qu'il  recevoir,  Pobligea  k  demander  par¬ 
don  ,  en  lui  difant  f  Sire,  duc  Richard ,  je  vous 
prie  de  çeffer  le  combat ,  car  tous  lès  coups  que 


je  reçois  de  vous  ,  me  font  de  cruelles  douteurs 
que  nui  homme  ne  pourra  guérir.  • 

Quand  Richard  l’entendît  ainfi  parler  y  il  lui 
dit  qu’il  vouioit  ceflTer,rnais  qu’il  falloir  rendre  a 
Brudemerla Séné  chauffée d-enfer qui  I uiavoit  été 
.ravie.  Setgneur,dit  Bur g  ife  r, par  votre  comman¬ 
dement  je  m’en  démets  &  lui  rends- devant  vous, 

}  &  je  promets  de  ne  jamais  (^troubler  en  rién. 

Le  Duc  Richard  &  l’ennemi  étant  d’accord 
enfemble  appel lèr ent  Brudemer  ,  lequel  s’appro¬ 
cha  auprès  de  Richard,quidansle  moment  le  mit 
eh  pofleffion  de.  fa  Sénéchauffée-qur  lui  avoir 
été  ufuppée-.  Il  me  convient  dit  Richard ,  de  rot 
'■  retirer  ,  puifque  la  bataille  eft  terminée  ,  mon¬ 
trez^  mot  le  chemin  pour  m’en  retourner,  Aire  r 
dit  Brudemer ,  vous  n’avez  qu’à  commander,  je 
vous  al  trop  d’obligation  de  tous  les  fer  vices  que 
’  vous  m’avez  rendus, pour  vous  refufer  ;  j^e  me 
fouvtendrai  toujours  du  plaifir  que  vous m avez 
fait  ,  de  m’avoir  fait  nourrir  dans  le  temps  de 
mon  enfance  l’efpace  de  fept  ans ,  &  qu  en  fui  te 
vous  m’avez  fait  votre  femme.  Hélas  !  dit  Ri¬ 
chard  ,  je  fuis  affez  courroucé  que  le  diable  m’a 
trahi  ;  je  te  prie  pour  l’amour  de*  Di  eu  ,  de  te  re¬ 
tirer,  et  de  ne  pas  paroitre  devant  moi.  Alors 
Brudemer  prit  congé  de-Richard, &  rentra  dans 

laForêt.  .  v  :  .  .  v 

Richard  fe  voyant  fem  prit  fa  route  vers 
Rouen  ,  &  vint  delcendre  a  fon  Palais ,  où  il 
fut  reçu  de  la  Ducheffe  fa  femme  qui  1* attendait 
avec  impatience ,  laquelle  lui  fit  fervir  prompte¬ 
ment  àfouper  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  mangé  de 
puis  le  fok  de  devant.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu’il 
raconta  à  £a  fem  me  toutes  fes  aventures* 


/ 


Corfime  le  Roi  Charlemagne  manda  fes  nobles 
Barons  &  Chevaliers  pour  découvrir  la  Terre 
Sainte ,  &dii  pue  Richard  fans  peur  qui  y  vint 
en  habit  méconnu,  &  abatit  toits  les  Chevaliers 
,  h  la  joute'. 

DAns  le  temps  que  Richard  fans  peur  féjour- 
naît  à  Rouen 


,  les  nouvelles  vinrent  eii 
France  que  les  Satrofins  avoient  pris  la  Cité  de 
Jérufalem  ,  &  occupaient  la  Terre  Sainte»  L’Em¬ 
pereur  Charlemagne ,  Roi  de  France  &  vrai  pil- 
lier  de  la  Foi  ,  accepta  le  Mandement  que  Te  Pa- 
rriarche  de  Jérufalem  avoit  envoyé,  &  envoya 
des  Mefiagers  &  Hérauîts  par  toute  la  pro¬ 
vince  pour  en  faire  fa  voir  les  nouvelles  aux 
Pri  nces  &  Chevaliers  ,  afin  que  par  ce  moyen  ils 
puiffent  ê;re  afifemb lés  tous  dans  le  même  temps. 
Mats  comme  c’eft  ici  ma  principale  matière, 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  cela*,  mais  je  traiterai 
feulement  d’une  belle  aventure  arrivée  au  Due 
Richard ,  au  fujet  de  /es  armes.  Quartdles  Mef- 
fagers  arrivèrent  au  Duc  de  Normandie  ,  il 
promit  defe  rendre  à  l’ordre ,  après  qu’il  au¬ 
rait  fait  avertir  les  Comtes^  d’Alençon  ,  Mor- 
taigne  &.de  Caen  ,  les  autres  principaux 'du 
pays",  fous  lèlquels  il  envoya  cent  Chevaliers 
au  Roi  Charlemagne  ,  en  lui  mandant*  qu’il  fe 
trouvéroit  bientôt  devers  lui.  Le  Duc  Richard 


;  ' 


Quand  le  matin  fut  venu  rle  Duc  Richard 
fit  richement  habiller  Ton  Écuyer  çPun  habit 
blanc,  qui  êtoit  fort  beau  k  regarder,  &  l'en¬ 
voya /vers  1b  Roi  Charlemagne.  I/Ecuyer  arri¬ 
va  k  Pans  ,  Sc  (e  rendit  devant  te  Roi  &  tou* 
fes  barons-,  &  commença  à  s'énoncer- fort  haut 
de  cette  mai)ie*re  :  Sire  ,  je  viens  de  là  part  du. 
Chevalier  mon  ftfaîrre  ,qoieft  tout  armé  d’armes 
dorées  ,  qui  eft  refté  dans  la  Forêt  pour  vppf, 
annoncer  que, pour  la  renommée  des  Chevaliers 
de  votre  Cour ,  il  fouhaiteroi^  jouter  avec  eux 
d-unO  lance  ,  pour  elïayer  s’ils  sont  d’une  noble, 
valeur  comme  on  le  dit- 

Le  Roi  Charlemagne^comem  de  ces  nouvelles* 
a’enébervêiilaJ  Olivier ,  Comte  de  Vienne  ,quî 
entendit  ces  paroles  , répondit k  l’Ecuyer  :  mon 
ami ,  allez  dire  k  votre  Maître;*  puifqoil  défire, 
jouter,  q u’i n conti tient  il  trouvera  on  Chev a ti er, 
dans  la  Forêt-Royale ,  il  éprouvera.,  qu’il  fe 
tienne  afiuré  de  la  Joûte. 

L’Ecuyer  Tans  ,pl»S;  tarder  retourna  vers  fp» 
Chevalier  doré>  auouef  il  raçontâ^mme  Oli¬ 
vier  devoir  venir  avec  lui  jouter ,  dont  il  fut 
joyeuxv  wOriyie*  s’en  alla  aulfitôVarmé  de  top-, 
tes  pièces^ a>onta cheval ,  prît  une  forte  lan¬ 
ce  »  (Ç.  ^qu*d*-  congé  au  Roi  ,  il  mena  aqffi 
ayoc  lur  un  Eeuy er.  .  , 

.Otjvi^.%  rendit  dans  U  Fprret ,  qar  eft  k 
une-  peripe  lieuedé  Paris ,  ojoétfJttarrivé,  trouva. 
^Rlchard  lans  peur  qui  étoit  prêt  à  combattre  le 
premier  venu,  &  .»u0uôr  qu’ils  fe  virent  1  un. 
Faut*^,,  laiJTerent  coUfir  leurs  chevaux  , com¬ 
me  là.  foudre  \  &  quand  ce  vint,  à  bailler 
lès  lances  .  Olivier  attrapa  Richard  par.  U 
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cbté  avec  tant  de  .roideur  ,  qu'il  en  rompit 
fon  glaive.  Richard  qui  fe  fentoit  tout  ébranlé 
do  coup  qu’il  aVoît  reçu  ,  revint  contre  Olivier 
de  Vienne  fur  fon .écu  ,  de  telle  force  ,r  qu’il 
H'  fit  tomber  les  jambes  én  l’aïr  ;  &  après 
qu’i I ;  e ut  mis  fon  c hé v al  en  dérou te  ,  rl  fe  mit 
au  plus  haut  de  la  Forêt.  Oliviçr  quréioit  tout 
étourdi  d’avoir  tombé  par  terre  ,  fe  releva  ,  Se 
croyoft  bien  trouver  le  chevalier  qui  i’ avoir 
abattu  pour  fe  venger  ;  mais  quand  il  ne  ie  vit 
plps*  il  s’en  retourna  yers  Charlemagne  ,  i 
qui  il  conta  fort  aventure’,  &  quand  Oger  de 
Dannetparck  le  fut ,  il  dit  qu'il  effaieroit  la 
prouefle  de  cet  étrange  chevalier. 

Oger  s’arma  tout  prêt  il  combattre',  monta  à’ 
cheval  &  entra  en  la  Forêt  Royale  ,  dans  la¬ 
quelle  il  trou  va  Richard  tout  armé  comme  de¬ 
vant.  Ils  fe  mirent  à  courir  l’un  contre  l’autre , 
alors  Oger  frappa  Richard  de  telle  forcé 
qu’il  fit  tomber  le  cfieval  de  Richard  fur  les 
jambes  de  derrière ,  tout  k  coup  fe  releva  ,  Sc 
vint  avec  violen  ce  fur  Oger  *  lequel  frappa  Oger 
fur  fon  écu ,  de  gliffa  fai  an  ce  fur  fon  haubér(,  de 
telle  purffance  que  le.  glaive  fe  Ijrifa ,  &  Oger 
ne  fe  put  tenir  fur  Ion  chevaF,  tomba,  tout 
étourdi  à- terre;;  &  qdand  Riclrtird'etifVu  tom*-* 
ber  Oger  ,  il  fe  cacha  dans  Tè^otfêt  -V  apfès- 
qu’Ogér  fut  remonté,  U  cheval ,  tout*  écbrthéÜe 
hé  plus  voir  Riçlt'ard  ,  il  retourna  è  la  côuf.  ■  ^ 

Olivier  qui  I’àvbit  trouvé ^Mtour  pénfef,  lut1 
demanda  coinme  '  tour  s’étoit  pâffé  avec  le 
chfyilîérj?  Oger  ldi  répohdir  :  triodeher  coufin 
nous  ne  nous  moquerons  point-  Fun  de  l’autre; 
car  t’ai1  été  hartu  comirwvftiR..1!!'  :  ,  <  \  *' 
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Alors  arriva  Roland  ,  qui  ,  aux  premières 
nouvelles  s’éroit  rendu  à  la  cour  ,  &  s’informa 
de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  on  lui  conta  route  l’aven- 
ture  du  chevalier  doré.  Roland  jura  qu’il  en 
eflaieroit  ,  pour  voir  s’il  étoit  fort  comme  on 
ledifoic;  &.pour  cep  effet  commanda  qu’on 
lui  amenât  fon  cheval  &  fes  armes  ,  auffitôt  alla 
au  milieu  dé  la  forêt  trouver  Richard  ,  lequel 
s’étoît  difpofe  à  jouter  contre  le  premier  venu. 
Ils  laifTèrent  courir  les  chevaux  l’un  contre 
l’autre  &  au  joindre  qu’ils  firent  ,;  Roland 
frappa  Richard  fi  fort  qu’il  le  renverfa  fut 
le  derrière  de  fa  felle,  mais  Roland ,  par  la  pu  if- 
fan  ce  du  chevalier  doré ,  tomba  ldi  &  Ton  che¬ 
val"  par  terre,  &  Richard  entra  dans  la  Fore*. 

Quand- le  Roi  Charlemagne  eut  appris  que 
fon  neveu' a  voit  été  battu ,  i  1  fut  joyeux ,  voyant 
qu’un  chevalier  étranger,  battoit  tous  fes  Barons. 

Le  Roi  de  Breragnè  y  alla  enfui  te  bien  armé  , 
lequel  fut  abattu  de  defTus  fon  cheval,  dont  il 
*  fe  démit  la  cuitie  -t  &  fut  emporté  a  Paris,  par 
fes  Ecuyers.  Gui  de  Bourgogne  s’arma  après  les 
autres  ,  &  alla  joûtër  contre  Richard  ,  qui 
honteufement  l’abattit  par  terre. 

Thierri  d’ardenne  jstotita  aufli  à  cheval  pour 
aller  à  la  joûte ,  lequel  fit  rencontre  en  fon 
chemin  de  Gui  qui  retourftoit  avec  fa  honte , 
puis  s’en  alla  dans  la  forêt  jouter  contre  Ri¬ 
chard  ,  auquel* il  fit  une  plaie  au  bras ,  fans  ce¬ 
pendant  en  être  abattu  ,  ce  qui  étonna  les  Barons. 

Régnault  de  Montaubanqui  fut  ahattu  dure¬ 
ment  ,  fe  préfenta  au  chevalier,  de  même  que 
Guérin  de  Lorraine  ,  Géofroi  ,  Seigneur  de 
Rourdelois  ,  Noël ,  comte  de  Nantes,  Lana- 
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berr  Prince  de  Bruxelles ,  Bazin  de  Beauvais , 
Géofroi  de  Frife  ,  Sanfon  de  Picardie  ,  8c  phjé. 
fie urs  autres  Seigneurs  ,  joutèrent  les  uns  après' 
îes  autres  avec  Richard  ,  lequel  les  abattit  tous 
de  déffus  leurs  chevaux ,  ce  qui  lés  obligea  de 
retourner  à  Paris  Lé  Roi  Charlemagne  ,'étonné 
de  la  valeur  de  ce  chevalier ,  engagea  les  Prin¬ 
ces  Tes  'en  fa  ns  d’y  aller  ,  mais  iis  refuferént , 
ce  qui  détermina  le  Roi  d’y  aller.  Quand  if 
fs  rut-rendu  dans  la  forêt  bien  armé  ,  fe  mit 
en  devoir  de  jouter  •  mais  Richard  fur  averti 
par  un  efpion  de  fa v venue  du  Roi.  Cependant 
ils  parurent  l’un  deéant  I’autreJ&piquèrent  leurs 
chevaux  ;  &  quand  ce  vint  à  joindre  le  Roi  , 
Richard  rompit  Ci  lance  à  terre,  &  iTnclma.de- 
vant  lui  en  fe  faifanc  connoîrfe.  Lé  Roi  Fut 
étonné  de  voir“q.ue  c’étoitîé  duc  de  Normandie  , 
il  vit  bien  que  ce  qu’on  avoit  dit  de  lui  étoic 
vrai  ,  qu’il  étoit  le  plus  vaillant  de  tous  lés 
Chevaliers. 

■  roi  &  Richard  s’en  retournèrent  à  Paris  , 
où  ils  furent  reçus  de  tous  lès  princes  &  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour.  Tous  les  Séigneurs  furent 
étonnés  de  fa  voir  que  c’étoit  le  duc  .  Richard 
qui  avoit  joûtéfi  vaillamment  contre  eux  ,  8c 
d’y  être  venu  fi  fecretement. 

Pendant  ce  te m ps  fous,  les  Gens  d’a fines  s’af- 
femblerent  è  Paris  ,  &•  formèrent  un  corps  de 
près  dé  cent  mille  hommes.  Le  roi  accompagné 
du  duc  Richard  &  de  plufieurs  autres  Sei¬ 
gneurs  ,  fe  mirent  en  marche  avec  l’armée  pour 
fe  rendre  à  férufalem,  oh  étant  arrivés ,  Ri¬ 
chard  y  fit  de  belles  conqu&es  ,  ainfi  qu’il  efl 
marqué  tout' au  long  dans  l’hffloire  de  Fier-à* 


.(%) 

bras.  Ce  fut_p3r  ce  mdyen  que  Charlemagne 
rie  fur  Tes  Turcs  Jérofalem  ,  &  beaucoup 
'autres  villes’,  aii.fi  qu’il  ejft  prouvé  aux  an¬ 
ciennes  Hiftoires.  Après  ces  conquêtes  le  Rai 
éitmk  s'en  retournèrent  en  leur  pays 

avec  l’honneur  (je  la  viâoire.  y*  - 

Comme  fitKard  fans  peur  fut  en  danger* i*4tre 
noyl  par  un  Ef prit  malin.  - 
A  Près  le  rerour  de  Richard  du  voyage  d* 
flLjérufalem ,  ilreçut  des-nouvelles  que  te  roi 
d’Angleterre»  père  de  fa  femme ,  éioit  décédé. 
Alors  il  lui  prit  envie  de  fe  faire  connoître  roi 
d'Angleterre ,  fa,  pour  cet  effet  fit  épiquer  douze 
grands  vai fléaux  $ien  garnis  de  toutes  chofes  né- 
ceffairçs  pour  partir.ïç  premier  Mai.Xorfque  la 
Flotte  fut  prête, ils  montèrent dedans  su  fon  delà 
Trompette ,  favoir:  le  duc  Richard  dans  le  pre» 
mier  vaifleau ,  le  comte  d’Alençon  dans  le  fé¬ 
cond,  avec  cent  Chevaliers, &  éansrtous  lès 
très  montèrent  pluGeurs  Seigneurs  chevaliers  de 
“France  ,  de  Pi  cardie&deNormandie  ,  de  même 
que,  pluGeurs  Seigneurs  qui  s’éroient  rendus  à 
Rouen  pour  engager  Richard  è  cette  entreprifé. 

Quand  ils  furent  loin  de  terre  ,  le  vaifleau 
dans  lequel  étoit  Richard  -  ai) oit  devant ,  mais 
après  deux  hèurea  de  roure  ,  Pair  fe  troubla  ,  la 
mer  s’enfia  ,  &  il  s'éleva  une  grande  tempête  qui 
éloigna  les  va  idéaux  les  uns  des  autres.  Le  vaif* 
jfea.u  du  duc  voguoit  par  la  mer  dans  le  temps 
qu’il  apperçut  un  petit  Navirë  brifé  de  la  tour>* 
mente ,  qui  venoit  flottant  vers  lui,deflus  lequel 
Navire  étoit  une  belle  Dame  r  ichement  habillés 
à  la  mode  de  la  Cour  ,  qui  fe  déconfortoit  en 
criant  Ôrdifant  t  Ah  Imalheureufe  que  je  fuis  . 


d’avoir  ainfipefida 
périr  devant  moi ,  de  qâéra^que  mon  cher  Erërç?  w<- 
Hélas!  que  dira  tnoo  père  quand  ôn  lui  apprèncfr/ 
h  mort  de  ïoiVétiiFaiïr,  &  le  Ranger  oii  Te?trM^ 
aujourd'hui fa  hile  unique.  Â  ces  mois}âpprerctiy 
le  Navire  de  là  dame  auprès  de  Richard  .  qùf 
àvcrit  entendu  fes  plaintes  ,  il  la^irouva  fi  belW 
qu’il  en  eut  pitié'  ,  &  lui  demandaqui  elle.étoit. 

Ah  f  Sire dit-élle)  écoutèz-moi  je  vous  pr^ 

&  me  ^  mettez  en  vôtre  Vâitfeau  ;aye*  pi  tié  de 
moi  i  je  fuis  fille  du  Roi  d'Efpagne  ;  mon  pere 
m’envoyoit  avec  mon  frere  auprès  du  Roi  d’E-  . 
c°fife  »  lequel  me  devoir  prendre  en  mariage  f 
mais  pfr  les  tourmens  dè  la  trier  notre  Navire  à 
été  rompu.&mon  frere  noyé  avec  cinquàhte  Che¬ 
valiers,  Ièfquèls  l‘accompaghoienr.|Je  vous  prie,  * 
Sire,  qu’en  l’honneur  de  notre  Nobieffe  vdus  me 
fauviezla  vie.  Richard  approcha  d’elle  &  la  mit 
dansfon  Vailfeau.  Elle  n’y  fut  pas  plutôt  montée,' 
que  le  Vailfeâu  allôit  comme  le  vent.  La  Dame^, 
fut  réconfortée  par  le  Duc  pendant  la  tempête  j 
gui  fit  écHoûer  le  Vaiïïeau  proche'  de  ’cUnéri.j} 
peu  de  temps  après  ,  la  grêje  &  le  torinerté  tom¬ 
bèrent  avec  tant  dé  violence  fur  le  Vaifieau  ,qne  . 
tout  fut  enfoncé,  &  ftfrént  noyés  les  Chevaliers 
dr  tous  ceux  qui  y  étoierit  ,  excepté  le  duc  Ri¬ 
chard  ,  qui  pour  lors  dormoîr ,  lequel  par  le  voti- 
loir  de  Dieu  fe  trouva  fauvé  par  le  moyen  d’rine 
table  ,  für’Jaquelleü  ÿpyoit  flotter  dé  loin  les 
Chevaliers  ,  dont  les  uns  étoiéht  morts  ,  les  au-- 
ires  prêts  à  exjjriier  ;mais  dç  la  da trie’ ii  n’eri  vît 
aucun  vetlige.  -  ’  , 

.  C’Efprit  malin  dont  on  doit  toujours  fe  méfiçr, 
etoit  en  admiration  dans  ce  moment  ;  car  c’étort 


m. 

eS  amis  oue  i  ai  vu  ftovtr&  .. 
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Je  diable.  Burgifer  contre  lequel  Richard 
a  voit  tant  combattu  ,  qui  s’étoit  transfiguré  fous 
Phabit  <fe  femme  ;  mais  Dieu  »  confer valeur,  de 
toutes  chpfes  ,  a  toujours  tiré  le  duc  Richard  de 
tous  périls.  .  j  -  , 

Copiée  Riçhqrd  fut  porté  pprJés  mqnyajl sRf- 
prîts*à  èdipterG^t^erine-^du  Mont  $inaï, 

L’Hiftoire  nous  ratante,  que  Richard  étant 
échopé  Hans  une  lfle  -,  il  fuç  bien  étonné  , 
jpajs  n’eut  aucune  peui ni  crainte.  Alors  la  nuîj 
s’apptpchoit^&  >  farigqe.de  fes  travaux  ,  il  s’enT 
dorm.it  fur  le  bord  de;  JtJle*  Pen,d;ajnt  fon  fonpr 
m$H  ^rgifcr  jfâçfié  deqé.q  ueRichàr  d  fû]  ,a  voi| 
ëctopé  ,/int  0  fteq  où  il  qorinpi  t  i,  &  empen  q 
àyie-  lûi  plufieurs  Efprits  hurlant ,  comme  Tau¬ 
reaux  &  autres  bêtes ,  &  l’enlevèrent  en  l  ’air  ; 
niais  il  dotmoit  fr~fort  qu’il  ne  fç  fentoit  aucune- 


en  ce  lieu  dans  le  defie in  qu’il  tombât  entre  les 
painad’tfn  Géant  /qui  mettoit  à  mort  tous  les 
Chevaliers  Catholiques  qui  alloient  à  Jérufaleni: 
mâts  il  arriva  tout  ^e  contfaire >  comme  vous 
allez  entendre  dans  la  fuite. 

Comme  Richard  mit  à  mort  un  Géant  qni  gar¬ 
don  un  port,  de 'mer  contre  les  Chrétiens,  v, 
irSLÙând  les  Efprits  eurent.pprté le  duc  Ri- 
chard ,  ils  le  laiflèrent  tomber  rudement 
■  ^deflus  le  pavé  ,  ce  qui  l’éveilla  malgré  lui. 
tl  fe  trouva  tout  étonné  dé  fie  fa  voir  où  il  étoit , 
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ne  ffe  voyant  plus  àu  bord  de  fife  où  U' met 
l’avoit  échoué  j  &  fort-  fou  vent  regardoit  de 
tous  jCÔtés  ,  &  après  à  voit  long-temps  examiné  , 
il  le  JeV|  &  apperçut  une  lampe  ardente  de¬ 
vant  limage  de  Sainte- Catherine.^  dont  -  il  fut 
émerveillé.  &  ayant  avancé  un  peu  .plus  .  vit 
bien  qu’il  étoit  dans  une  Eglife»  !l  fe  mû  à  ge¬ 
noux  êe  pria  Dieu  de  lè  préferve.r  dé  tous  ffes 
ennemis  ,  tant  vifibles  qu’invîffbles. Il  n’y  a, 
dit-il  ,  nul  diable  , contre  lequel  -je  ne  me  fois 
combattu  pour  l’amour  de  Dieu.  A  ces  paroles 
il  entendit  une  voix ,  qui  lui  dit  ;  Richard  ,  il 
t’efl  commandé,  de  la  part  de  Bien,  de  mettre 
à  mort  un  Géant  qui  réfide  dans  le  port  de 
Jufto ,  où  les  Pèlerins  Chrétiens  partent  pour 
aller  adorer  Dieu  à  Jérufalem ,  &  pour  cetèf—* 
fet  f  tu  prendras  bne  épéfe  qüi  eft  enchaînée  au 
cote  de  P  Autel  de  Sainte-Catherine.  Après  que 
Richard  eut  entendu  cés  paroles  ,  St  que  le  jour 
Tut  venu  y  il  raconta  tout  :ie  fait  aux  Religieux  . 
qui  lui  donnèrent  l'épée  î' dont  plufieurs  che- 
Valiers  n’avoient  jâtnaî?  pu  tirer  le  fourreau  : 
mais  Richard  le  tirafans  peine  Sc  latrouva  bien 
claire.  Il  prh  alors  congé  des -Religieux ,  lef-  ' 
quels  lui  a  voient  donné  Tes  armes,  &fe  mit  en 
route  pour  aller  trouver  le  Géant  dans  Pendroit 
ou  il  réfidoit.  Etant  proche  dé  fon  logis  ,  il 
vit  fortit;  un  homme  qui  ayoit  bien  fpize  pieds 
de  haut  ,  &  armé  d’une  groffe  martùe  qu’tf 
porton  fur  fou  col.  Richard  /  nullement  inti¬ 
midé  ,  s  approcha  de  lui ,  &  lui  dit  ;  payent 
tournes-toi  vers  moi ,  mets-roi  en  défenfe*  ou 
linon  je  te  mettrai  à  mort  dé  mon  épîle.  Pour¬ 
quoi  ,  répliqua  Richard ,  empêche-tu  le  partage 


/'  ,  ;  mmm  v 

au*  Pèlerins  Chrétiens  quj^«|MUL|  prier  Dieû  à 
Jérufafem  ?  Lai  fie  le  port  libre  &  fais-toi 
baptifer.  •  '  r  • 

Vaflal ,  répondic“le  Géant  ,  prends  le  plirti 
que  tu  commandes ,  &  renonce  à  ton  Dieu  , 
je  te  ferai  riche  &  puiffant.  Après  ces  paroles 
ils  vinrent  l'un  contre  l’autre, &  le  Géant  déchar¬ 
gea  un  coup  de  mafl'ué  lut  Richard  ,  qui,  lui 
fracaHa  tout  fon  écu  ,  dont  jl  tomba  par  terre  : 
tandis  qu’il  relevoit  fa  maflué  ,  Richard  lui 
donna.  un  coup  dé  fon  épéevqui  lai  abattit,  le 
bras.  Le'  Géant  fe  croyant  ainfi  maltraité  ,  vou¬ 
lut  fauter  fur  lui  pour  le  jetter  dans  la  mer  ; 
mais  Richard,  pour  parvenir  à  fon  deflein  ,  lui 
porta  un  coup  de  fon  épée  ,  qui  lui  mit  la  têtu 
en  deux  &  Je  jetta  dans  la  mer. 

Comme,  le  Duc “  Richard  fe  fit  porter  par  le  dia¬ 
ble  B  urgifer  en  Angleterre. 

$  '  >  **  ’  "  .  •  -  V  -  ,  -  * 

*  j>Urgifer  qui  n’étoit  pas  las  de  tourmenter 
JE) Richard , s’apparut  à.  lui  fous  la  figure  d’un 
;Ecuÿer ,  6c  lui  dit  :  Les  diables  te  donnent 
beaucoup  de  peine  &  de  tourment ,  mais  raf- 
fure-toi:  fi  tu  veux  me  prendre  à  ton  fervice, 
je  t’aiderai  dans  toutes  tes  affaires,  Richard  , 
qui  reconnut  que  c’était  le  diable  ;  lui  dit’:  je 
te  prie  de  ne  me  plus  tourmenter;  mais  pour  l’a¬ 
mour  de  Dieu  rends -  moi  fervice.  Quel  fervice , 
dit  Burgifer  ?  je  tè  fupplie  de  me  trapfporter 
en  Angleterre  fans  me  faire  aucun  m*L  Tu  n’as 
qu’à  commander ,  je  le  ferai  volontiers.  Alors 
Burgifer  chargea  Richard  defTus  1  fon  col  ,  & 
partit  comme  la  foudre  ,  6c  à  une  heure  après 


midi  ,  fe  troqppt^&un  port  de  mer  près  de  fa 
ville  de  Londres  ^  Richard  le  remercia ,  &  Bpr- 
gifefr  difparut  auffitôt. 

■  ..  4 

Comme  Richard  fut  couronné  Roi  d* Angleterre. 

■*  \  '  v ■  :  '  .  .  •  k-;  :  V  ^  V'*'*'  *1 

Richard  ne  fût  pas  plutôt  fur  le  port,  qu’il 
vit  fur  la  racr  plufieürs  vaifTeaux  venant  de 
Normandie,  lefquejs  étant  arri  vés ,  reconnurent 
leur  Seigneur ,  &  le  faluerent  d’un  profond  ref- 
ped.  Après  l’avoir  complimenté, ifs  prirent  leur 
toute  pour  Londres  ,  où  Richât-d  fit  fon  entrée 
en  grand  triomphe,  &  fe  fit  couronner  Roi  d’An- 
glèterre ,  de  même  que  fa  femme ,  qui  éto'it  fille 
d*u  feu  Roi  Adolphe  ,  qui  fût  reconnue  Reine. 
Ils  vécurent  en  paix  ,  donnant  à  toute  la  Na¬ 
tion  des  exemples  de  bonnes  mœurs  ;  puis  pafïe- 
rent  de  ce  monde  en  l’autre  pour  jouir  du  repos 
éternel  dans  lé  Paradis  ,oii  nous  efperons  avoir 
place  auprès  de  Dieu  le  Pere,  le  Fils  ,  &  le 
Saint*Efprit.  Ainfi  foit-il. 
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